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aux 
. , 
Journees d'é~ude 81 

les travailleurs du Mouvement. 

Contacts individuels de préférence. 

pour échanger sur: 

- notre travail spécifique 

recherche de documents d'archives 

réponse aux demandes des camarades 

défense de l'oeuvre de c. et E. Freinet 

- notre bulletin 

chaque numéro oomportan:t un doasier1 exemple: "Actualité 

de la Pédagogie Freinet" dans le N° 46 

une Ière synthèse des diverses actions menées dans le cadre 

XXème anniversaire de la mort de Freinet. 

* ce qui s'est déjà réalisé depuis octobre 86 

* ce qui est en projet 

du 

tiNëÏTiii) les groupes départementaux qui ne 1' ont pas encore envisagé à mar­

~ quer cet anniversaire au cours du dernier trimestre scolaire. 

prolongemen~ de . / ces JOUrneœs d'étude 

-PREPARATION du Bulletin N° 47 pour fin juin 87. 

... 

Ainsi, aurons-nous publié, comme promis, durant l'année scolaire 

86-87,3 .numéros pour marquer le XXème anniversaire de la mort de 

C. FR:r::IN:m' • 

PROJ:m' d'une EXPO intitulée 

" C. FREIN:m' 1896-196~ 

20 ans plus tard " 



2. 
pour le CONGRES ~Clermont-Ferrand 24-28 aoat 1987 

PARTICIPATION aux Secteurs de Travail de l'ICEM 

en particulier, 

P.S. 

à l'UNIVERSITE D'ETE à Apt 

pour l' EXPO: 

" 1927- 1987, 60 ans d'audiovisuel à l'école" 

Pour les " AMIS de FREINE'!' " 

M. et E• THOMAS 

Nous nous permettons de vous signaler quelques documents spéciaux: 

- "C.FREINET 1896-1966 20 ans plus tard " 

document N°190-191, supplément à l'Educateur No6 de mars 87 

"C.FREINEr ••• et 1' ECOLE MODERNE'' 

:BT2 N° 193 par Michel BARRE 

- "C.FREINET, PAR LUI-MEME'' 

album sonore un document unique en souscriptioa. 

**************** **************** ****-*********** 

Notre ami Michel BARRE nous charge aussi de vous informer , qu'avec l'aide des 

"AMIS DE FREINE!'", le MUSEE NATIONAL de 1 'EDUCATION organise à ROUm au 185 rue 

Eau de Robec une très importante EXPOSITION intitulée: 

" CELESTIN FREINEr ET SA PEDAGOGIE " 

Inaugurée le 25 jui.Ji1987, elle durera jusqu'à jui.Ji 1988. 

~~chel vous invite tous, jeunes et anciens, à venir la visiter. Elle en vaudra sa. 

rement la peine. 



Cette troisième é tude fait su i te à d e ux 
l ~J 

autres qui 

voul a ient montrer combien la pens6 e rie frein e t reste actu0l le 

sur trois Lerrains sens i bl e s la s21nté , 1 F~ tr ,.:1va i 1 

l ' organisation sociale. ~ ous v enons de consta Ler que l ' 6conomie 

l J b[•ral e n assure guère 1 e droit à la santè et e ntretient 

1 ~ ch~mage par un J6veloppement an a rchique de l a production 

( gas pillage, po] lution. compr ession d (~ ma j_ n d ·oeuvre par 

l'introduction anarchique de nouvel l es technologjes ) . Cette 

si t uation a des effets sur l'éducatjon. 

Il Le dr-c:> i t à la :S <...::>C j _ été fra.ter-nellel 

Qu'en est-il du droit à une société fraternelle? 

Ce droit est loin d'être admjs par tous nos conlemporains.Cer-

tains se réfèrent à l.lne sorte de fatalité de la lutte qui 

ne serait que la réplique t1umaine de la vie animale oû la 

lutte pour la vie domine et subordonne les espêces les unes 

aux autres dans une appù r 8nte harmonie. D'où l'éloge de 

la concurrence de la sélectjon et de l'élimination plus 

ou moins cynique de ceux qui ne répondent pas aux normes 

en c ours. 

On peut le vérifier dans la v le farni l Lele qui 
\1 Il 

compte des enfants préférés et d'autres auxquels on accorde 

mo i ns à'attention ~:ans la . vie scolaire aussi . on cannait 

les bons et l es ma uv a .i. s é 1 èves sans qu'on avoue que c ·est 

l e mi l ieu qui àéte rmine l e s critères de qual i té en ne r e tenant 

( 1) Voir " AMIS DE FREINE!' " N° 44 et 46 



Papa et f1aman Freinet 

AinsL par les enfan:..s réfuqiés espagnols dans leur éco]e 

de \ience pouvait. p<-!sst::r pour une manifestation senUmentale 

àE::~ c~r const.ance.ï'iaintenant nous dlSf . .>OSons d'un nombre énorme 

d'ptudes de c:~1s qui nous pcrsuadsnt qUE~ d'instinct les Freinet 

avaient touché juste : sans famil1e naturelle ou d'adoption. 

l ·épanouissement normal d ·un enfant est quasi -condamnée. La 

petite enfance .i oue un ~-6 1 <~ cGp ital dans n o t re ex 1 stence 

et l'absence de vie fam1liale ou de sem substitut a des 

conséquences graves sur le développement inteller_~tuel.affectif 

et social des enfants. 

L'expérience montre que ce dont l'enf~nt a vitalement 

besoin c'est une présence maternelle et que cette 

présence maternelle peut être assurée, là où la mère 

selon la nature fait défaut, par d'autres personnes : 

une grand' mère par exemple, une grande soeur ou 

une personne avec laquell.:.· l'enfant n'a aucun 1 ien 

de sang :mère adoptive Oti nourrice, à condition que 

cette femme soit capable de prodiguer à l'entant 

les mêmes soins et de 1 'entourer de la même chaleur 

enveloppante qu'il edt normalement obtenus de la 

mère (E . M.A. BLOCH ). 

Une vi e familiale, ce n'est pas simplement la présence des 

géniteurs, c'est aussi leur attention et leur affection. Une 

Ali ce l"1ILLER dans "C'est pour· ton PS']chanalyste suisse 

1'\ or~ 
bier." que les personnages que nous considérons comme des 

1 
: < 

: 1 



cr·iminels(J,:::s dignitaires na?-i, lés grands d(~ lili<'JUant.s ) 6 

0'1i: généralement connu une enfance d'humiliations et de 

contraint:cs brutales dans leur milie:u famiUal. 

La fratde : Le besoin de la mère se complète p<Jr le besoin 

de la fratrie mais à un degré moindre. Sans doute lü situation 

du plus jeune le conduit-elle ê éprouver à l'ég~rd de l'ainé 

un mélange ambigu d'admiration et d'hostilité mai.s l'hostilité 

envers l'aîné ne devient jamAis de .la haine si les parents 

sa\:ent intervenir avec tact. Ainsi, ils arrivent à éviter 

de déclenc her chez les plus jeunc•.sune agressi\li té d'humilié. 

Dans la f amj lle franç:a ise de 1987·, 1 es duels ·dans 

la fratrie deviennent de plus en plus rares faute de partenaires. 

Du même coup l'école a un rôle à jo'Jer :celui de servir 

de substitut à la fratrie naturelle. Le tact souhaité chez 

les paren~s est ici de mise également : éviter l'humiliation 

aux enfants par les classements les notes , les remarques 

blessantes. r1ais Ja fratrie 3 une existence en dehors de 

la présence des adultes les jeux de rôle que fournit la 

vie en collectivité devraient permettre à chacun d'explorer 

sa personnalité. A la maternelle déjà le jeu est rapidement 

socio-dramatique :l'enfant joue â la mère, au policier, 

au docteur ou au présentateur de télévision.Dans une classe 

Freinet. ces jeux 

rôles véritables, 

de roll?. sont. remplacés aisément par des 

voisjns de ceux des adultes :planter 

cuisiner , pratiquer des élevages, écrire ,peindre, rédiger 

des lettres. 

Le rôle des outi J s Freinet a apporté la preuve que la 

fratrie s'organise positivement quand l'éducateur introduit 

un matériel qui entraine à l a coopération qui oblige les 

enfants à s'associer. L'int~~êt de l'imprimerie et aujourd'hui 



ld \ . ·.· ' ') p r ~, r ~ c... ,· 1.· d -~ , ..J . J t"l ~. ~ . • / \ ·c - -.1 ( • > 

t ~ n vain dan s les t~xen-:ices scoL~ir·es hdb.iLu Pl ~. lJs doivc~nt 

dun e s c répo..rtjr les LAc:hes.L'cnt.cnLc entn-~ Jes enf<:~ nls 

r·epose sur la discussion, sur Ja négr)C.iation, pratiques clé] i c 3-

Les qu"' le maître ai me écourt<~r parce q u' il n · Q. pAs été 

for rnè -~ y 1 ire les moL ifs pro f onds des désaccor·ds. En cas 

d ' échec apparaît ,chez les enfa~ts . sous d e s formes diverses 

la vù)l-2nce. Dans ] 'école rura l~:' dt3 Fn:::. inet . dans unt~ collee-

t.i\'jtP. protégée.il est: plus fac.il e de la pr·évenir qu'en 

;;~lJl'::ll ur bain 0ù dif fé rents mil ·Jeux ir.tervienn.;:mt de façon 

c ontradic-to ires : lü famille . la rus 1 es médias . 1 'école . 

ün do.it r Ac onnaitre que 1 · absencf.~ de _pr3 t· ique 

de Fn;Lnet en milieu ur·bain .:J handicapé tout le mouvement 

pa r une vision inexacte elu développ#2rnent de sa pédagogie 

en é."c.ole de .J;IIe: . Pour F're.inet. il existait une géographie 

quasi-moyennageuse de l'univers scol~ire : au -delà au primaire. 

i. l y a,..vait des collèges . des lycèes sur lesquels il était 

difficile d'avoir prise tant la scolastique y régnait.Il 

espérait que par débordement ses militants arriveraient 

è prendre pied sur ces terres ingrates.C'était naturellement 

un A illusion comme 1 'a confirmé le déclin du mouvement français 

dès l.ors que le tissu rural adoptait. les modes de vie et 

de penser de la ville. 

11 ét~it donc inévitable que tôt ou tard se consti-

tu~nt dans le mouvement et en dehors du mouvement des gro~pes 
Il 

.. 
réveillés par le livre de Fernand Oury sur l'école-caserne. 

Ai nsi sont nês " Genèse de la Coopê" et le groupe ~ Vjolence Y 

animé r•ar Debarbieu. Cette nouvelle prise de conscience 

a l lait réi.ntrC>duire à l'école ce quj_ jusqu'à présent avait 

<'.·t :è occultJ~: le r·ôlc de :a vio1enc:P. et l e rôle de l'argent. 

1 



L..a col L:~bora t ion en t!-e les éducateu:--s: 

i.'1ùéal ser·di l sans ci ouL.::~ que l e s en fAnts puissent const. e:1L(~r · 

d•,; lt.? urs prop!"CS yeux t:o rnment s e pratique un e collaboraticn 

e n t.re a du J tes dans un e èco le c,:n· l ' imita ti on est 1.m rnss u r t. 

de l. ' é du<Cation. Dans ce 'dom '3 ine Freinet avait pr i s un e posi t .: on 

orig inale qui fit ses preu\'(3s.TJ soutt->nait que le débat 

d'idées entre adultes devdient suivr.·e et non précéder la 

mise en oeuvre de projets.sans quoi on discuterait sans 

fin pot.tr n'aboutir à r i <~n. 

Ce tte méfiance de la d'iscussi o n thèorique et idéologique 

rejoint son agacement à i · ég.i.-rd ne ceux qui ne voya .ient 

dans sa pêdaqogie qu'un acte d'amour ".Il tenait ferme 

au matérialisme pèdaqogiquc qu'i l dé f inissait comme la 

suprématie de l'outil bien employé sur la parole. 

'r~~-
(-11~) 



8 
En Italie. la pédagogie Freinet avait pénétré les 

é~c oles àe ville plus aisément que celles de campagne et. 

il était difficile d' y raisonner à partir d'une classe 

ou d'ur1e ècole à classe unique. LaporLa(directeur de la 

revu e italienne SCUOLA E CITTA estimait qu'il fallait dépasser 

le cadre de la correspondance scolaire et de l' impr lmerie 

pour s'achem J ner vers la recherche d'un plus petit commun 

dénominateur entrA les djffèrentes méthodes." La 

réplique de Freinet fut sans equi vaque La coopérative 

scolaire ne s .'enseigne pas par des mots, au niveau d'un 

groupe. Elle est d'abord nouv·elle forme de vie scolaire et 

sociale.Nous prétendons apporter cette nécessaire construction 

par nos techniques dans lesquelles l'imprimerie joue un 

r61e essentiel . Et si la communauté-école doit étre - surtout 

au niveau de l'école moyenne- J'objectif de la transformation 

pédagogique nous pouvons dite avec certitude qu'elle sera 

un échec si elle n"est pas la s•;ntl!è:se de l<J nouvelle vÏr: 

des classes"(Techniques de \le n·' 29 . paqc ti j. 

Cette dispu te n~ pose su1 · un malenlendu. Fn~ir,F~ t. imagina ~ L 

que 1 'ex(.~mple de V-ence ( une 6colc~-jnternat 3Vec des maitr c: s 

sélectionnés et vo l ontaires ) allait donner naissance à un 

\'aste ensemble de "milliers d 'écoles m~)dernes qui à leur 

tour enrichiraient "l'école-mère" d'expériences idenUques 

vécues dans des milieux diff~rents.Laporta. lui avajt 

une connaissance pr~cise de l 'écol~ urbaine banale. avec 

ses maîtres , généralement de bonne volonté mais peu désireux 

au départ de s'aligner sur une pédagogie d'origine étrangère 

pratiquée dans l'ér.:o le par une minorité. Entre ces maîtres 

pourtant il était indisp<·msable d'instituer lt' di_alogue. 

ce qu'il appelle ··la recherche d'un dénominateur •1 commun. 



Il parlait en tern•e d8 communauté-école sachant bien que 

la contagion d'une classe Freinet dans un bloc scolaire 

n ' était pas aussi üssurée que Frejnc·t l'affirmait en se 

fondant .sur quelques cas d'exception quelques rares écoles 

de ville au fonctionnement t.oujcurs menacé par l'arbitra1re 

administratif de la nomination des personnels. 

Le mouvement Freinet italien ( M. C.E.) a mis 

un certain temps à cealiser sa pédagogie urbaine mais avec 

l'appui de la législation concernant la décentr~lisation 

(Decreti Delegati de 1974 ) et une acavité intense de ses 

commissions de travail,il peut se vanter d'avoir transformé 

l'ensemble des écoles urbaines italiennes. Si l'imprimerie, 

pour des raisons d ·ordre pratique. y a peu sa place. les 

technologies nouvelles telles que le cinéma et la video 

y ont pénétré plus aisén1ent que dans nos classes françaises.Le 

tempérament 1taliE'n ,plus porté à la convivialité que le 

nôtre expJique en partie _c~qtte réussite. 

Mais en ne peut passer sous silence que l'inspection a ~ratique-

ment dispAru sans que pour autant que le contrôle n'y soH: 

p~s assuré par des commiss1ons démocratiques créées pdr 

la l oi de décentralisation. 

Si . en France . la collaboration entre les enss1gnants 

en est encore à ses t .âtonnements. nous explique Gérard Mendel 

c'est parce que l'Administration s'y oppose.Il 

est étonnant d'ailleurs de constater que les "sociopsychanalystes" 

sont peu connus de notre mouvement nlors qu' i 1 s apportent 

des réflexions très riches sur l'exercice de l'autorité 

et sur )a nécessité I:·our les citoyens d'aller au bout de 

leurs actes. Ainsi un hommage est rendu â Freinet qui n'envisa­

geait pas l'existence d'une vie démocratique sans manifestations 

et rêalisations différentes de la simple parole. 



-10 

M. Pigeon 

( B. LE t-'1ACROCOSr-'lE 1 

Les enseignants n'ont jamais été encouragés ~ faire 

de la politique, ' c'est -à-dire a trouver un lien entre leur 

travail local et la politique globale de leur pays. Un livre 

comme celui de Baudelot et d'Establet 
•1 

: L'Ecole capitaliste 

Il 
en France a été souvent mal accueilli par les enseignants 

eux-mêmes. 

D'un autre côté on peut constater qu'une participation 

poli tique progressiste YI e. garantit pas des attitudes nouvel-

les en fait d'enseignement. Des enseignants qui se proclament 

~t. 
de gauche Pratique;parfois une pédagogie élitiste ,impositive 

et même répressive. Mettre en harmonie une opinion politique 

progressiste et une pratique pédagogique fondée sur la liberté 

et la coopération a été le souci constant de Freinet. 

·1 

·1 



• • 1 11 
Semblables mais non identiques : 

S i on appelle macro-système, le système d'éducation à 

l'échelle nationale on vérifie que c'est un phénomène très 

complexe caractérisé par de nombreuses interdépendances: économi-

ques , politiques , administratives. Actuellement les autorités 

d'enseignement se concentrent surtout sur la const ruction 

du macro-système. 

Le micro-système se réduit à un établissement scolaire 

avec ses traits particuliers les conditions du mi 1 ieu, la 

composition sociale du groupe-enfants la formation et l'activité 
1 

du groupe-enseignants. C'est Alexander Lewin, un directeur 

de recherches à l'Université de Varsovie en même temps qu'un 

admirateur de la pédagogie Freinet qui a eu l'idée de vérifier 

les relations entre le micro- et le macro-système.Il considère 

que chaque système fait coexister 3 états : 

fait que certains 
1 

élements se maintiennent 
1 

" le passé qui 

sur la base de 

la tradition, le présent qui englobe les élements essentiels 

du présent et l'avenir déjà perceptible dans un certain nombre 

d'innovations ou d'amorces d'innovation. L'analyse systémique 

peut nous aider à mieux comprendre les attitudes de nos contempo-

rains,face à l'éducation. 

Ainsi nombreux ont été les enseignants qui se sont réfugiés 

dans le micro-système en estimant que c'était le seul terrain 

sur lequel une action pouvait être menée avec efficacité. 

Il ne faut pas sous-estimer la richesse du micro-système. Il 

permet 1' introduction de changements et la constatation de 

ses effets à court terme mais oblige en même temps à maîtriser 

des relations verticales (hiérarchiques) et horizontales Centre 

élèves maitres et avec les parents). 

L ' illusion qui menace quand on est s reponsable d'un micro-

système qui fonctionne harmonieusement e~ qu'il suffirait 



de le généraliser pour que le macro-système soit infl6chi 

au point de devenir un micro-système géant. 

Or les exemples ne manquent pas où une relative démocra­

tie au plan local est sans effet sur le macro-système. Un 

gouvernement peut encourager des réalisations coopératives 

mais interdire les partis d'opposition, censurer la presse 

nationale, contrôler le déplacement des personnes. 

En rendant visite à la population on est séduit par son accueil 

sa relative bonne humeur, sa joie de vivre. 

de la répression. 

et son ignorance 

Freinet avait repéré le danger qu'il pouva it y avoir 

à se centrer sur le micro-système comme Rogers se centrait 

sur le patient. Constamment i 1 rappelait dans l'EDUCATEUR et 

dans les congrès que sa pédagogie était "engagée '' et non 

purement technicienne. Il répercutait les appels à la solidarité 

en faveur des pays menacés ( Vietnam, Algérie ) , ou simplement 

des groupes d'enseignants en difficulté en Espagne , au Portugal 

. ou en Hollande (inondations de 1952 ) . I 1 mettait en garde 

contre une vision intellectualiste du monde : 

Il devient banal de dire que si les hommes étaient 

intelligents et cultivés ,ils ne se battraient pas.Pour­

tant on a vu dans un passé récent des êtres ou des 

groupes très cultivés se battre avec un acharnement 

bestl~l,comme si une culture accentuait leur incompréhen­

sion. 

C'est qu'il s'agissait là d'une fausse culture , celle 

que nous dénonçons et que nous tAchons de remplacer 

par un~ culture humaine. 



On a cru un moment qu'il suffisait de savoir lire ..-fS 

et écrire, de connaître beaucoup de choses, d'être 

experts en sciences , en mathématique~ ou en philosophie 

pour se comporter en individus ~ u l"i\ cx.l r\S par dessus 

les castes , les classes et les frontières. 

Hélas, cette culture ne sert à peu près à rien interna-

tionalement, elle peut être au contraire facteur de 

sauvage compétition, de vol et de guerre si elle n'est 

pas doublée par cette cul ture profonde qui est avant 

tout compréhension,intelligence,bon sens , affectivité 

et humanité. (Le r6le de l'école pour le rapprochement 

des peuples.Contribution au Forum Mondial des FemMes 

, Bruxelles novembre 1962 ). 

(A LA RECHERCHE D'UN LANGAGE UNIVERSEL 1 

Si le mot paix peut désigner la compréhension 

et 1 'entente au ni veau des nations, il ne s'identifie 

pas à une frileuse neutralité.La paix est synonyme 

de lutte contre les injustices et pour les droits 

de 1 'homme et de 1 'enfant. Ce leit-motiv est toujours 

apparent dans la préparation et dans le déroulement 

des congrès qui furent les temps forts de la vie du 

mouvement. 
~ 

La paix a d'ailleurs sa langue universlle. Serait-

ce l'espéranto? Nous n'avons pas la preuve que Freinet 

ait appris et utilisé 1 'espéranto.Mais nous pouvons 

vérifier qu'il a toujours confié 1' important secteur 

de la correspondance internationale à des espérantistes. 

Il ne faut pas voir là une contradiction:Après la 

deuxième guerre mondiale se sont répandus de nombreuses 

langues artificielles: espéranto,occidental, 



interlingua,volapük ( de world speak).Ayant des amis et des 

militants dans tous les camps, il déplaisait sans doute à Freinet 

de prendre partÎpour l' une des langues citées. Il s'en remettait 

au temps:~Nous n'aimons pas trop la théorie pure. C'est à l'usage, 

dans la pratique, qu'une langue internationale prouve ses avantages." 

Il exhortait les enseignants à les utiliser : " Nous vous conseil-

lons d'apprendre AVEC vos élèves une langue auxiliaire.Ce n'est 

vraiment pas compliqué et vous ne le regretterez pas. (L'Educateur 

N° 2 du 15 oct. 1947).Quarante ans après , force est de constater 

que c'est 1 'espéranto qui s'est imposé. On envisage même de 

le considérer comme une "propédeutique" pour la compréhension 

du fonctionnement d'une langue. Il pourrait alors apporter un 

soutien à l'expérience que Paul Le Bohec a tenté avec des "métho-
Il 

des naturelles pour l'apprentissage des langues. Ainsi pourrait-

on espérer l'accès à un plurilinguisme que les échanges interna-

nationaux et le métissage enrichissant des populations appellent. 

A l'époque des Freinet il y avait déjà une langue universelle 

à laquelle aucun être cultivé ne pouvait renoncer et qui se 

pratiquait dès la maternelle l ' art.Aussi propose -t-il de 

"fonder une culture dans cette sensibilité qui s'exprime par 

les arts et qui touche à ces fibres intimes qui seul~ permettent 

aux individus de s'entendre et de s'aimer par dessus les frontières". 

L'explosion du phénomène musical chez les jeunes confirma par 

la sui te ce que les Freinet pressentaient. La musique se mit 

au service des grandes causes dans des rassemblements de masse 

historiques.Mais la bande dessinée, la danse la peinture 

murale, le théâtre et le cinéma participent à cette nouvelle 

alphabétisation. Espérons que l'éducation scolaire enltirera 

les leçons pour l'établissement de programmes qui donneront 

aux arts les prérogatives d'un "tronc commun " introduisant 



aux différentes d i scip l ines. 

Une idée semblable reste encore suspecte même à certains 

des nôtres. Dans une RIDEF (Rencontre internationale des Educateurs 

Freinet ) n'a - t - on pas reproché récemment (Louvain 1986) 

à un de nos camarades,professeur d ' art, de boycotter des discussions 

en attirant la majorité des participants à des séances de création 

artistique (Florian Soll et son théâtre d'ombres )?Spontanément 

l'auditoire s'était rendu au lieu d'un langage universel . 

(TOUT CONVERGE VERS UNE EDUCATION A LA PAIX J 

En Europe le terme ''pacifisme " ne bénéficie pas toujours 

d'une image positive. C'est en particulier le cas de la France 

où i 1 rappelle à tort ou à raison qu'avant les deux g 4 t:rres 

mondiales, les pacifistes faisaient de la situation une analyse 

ir/réaliste.Actuellement il est reproché aux pacifistes de 

n'avoir à l'esprit que la destruction biologique qui nous menace 

sans poser le problème du droit à la révolte,dans le cas d'une 

oppression. Freinet en 1952 jugeait assez sévèrement les incitations 

de Gandhi à la non -violence: " Nous restons très sceptiques 

en face des solutions pédagogiques à base d'amour ... Nous ne 

ferons pas campagne,quant à nous,pour une non-violence qui 

n 1 est efficace que théoriquement.Nous voulons lutter pour créer 

en éducation des conditions de mi 1 ieu, des conditions de vie 

et de travail qui rendront inutiles les pratiques de la violence, 

qui construiront la paix et susciteront l'amour ". Aujourd'hui, 

avec le recul, Freinet constaterait sans doute que le par h. 
pris potr Gandhi s'est révélé hautement efficace dans un pays 

qu'il libéra effec ·tivement par la non-violence de l'occupation 

anglaise. Mais il .'/ a toujours J t e~.t de penser que la défense 

des droits de l'homme engage une lutte permanente qui peut 

se traduire en violences physiques mais qu ' il faudrait faire 

tout pour trouver des solutions par la négociation, c'est-



à-dire le dialogue . 

Ce qui nous intéresse, c'est ce qui correspond à une 

action immédiate et possible. En classe il est nécessaire de 

répondre aux questions d'enfants glânées dans les conversations 

d'adultes et utilisant des arguments qui ont des apparences 

d'évidences : 

- Il y a toujours eu des guerres et il y en aura toujours. 

-La guerre est partout d~~ns la nature. 

-Une guerre défensive est une guerre juste. 

En permettant à une nation puissante de dominer l'uni vers, 

on assurerait la paix pax romana , pax america. 

- Pour assurer notre sécurité,il est nécessaire de nous armer 

si tu veux la paix , prépare la guerre. 

La guerre est un élément d'équilibre démographique et un 

moyen de sélection naturelle. 

-La guerre est un bon remède contre les crises économiques. 

-La plupart des inventions techniques sont dues à la guerre. 

-Si on supprimait l' industrie de l'armement, on provoquerait 

un accroissement catastrophique du chômage. 

- La guerre est un sacrificE(de caractère religieux qui exalte 

les vertus : courage ,dévouement , solidarité. 

Les ouvrages consacrés à réfuter ces arguments ne manquent 

pas mais on ne leur fait pas une publicité suffisante. 

L'un d'eux not4WI ~e.~l:, le GUIDE PRATIQUE DE LA PAI...,..X MONDIALE 

l 1985) t . d .l . Il 
J.F. DIVIER, Paris Marva propose une tren a1ne e ev1ers 

en guise de stratégie pour maintenir la paix, parmi lesquels 

~ Devenir un militant du tiers-monde et faire son service national 

dans la Coopération. 

- Se débarrasser du préjugé xénophobe à l'égard de 4 mill ions 

d'immigrés en France. 



-Apprendre des langues étrangères. 

-Soutenir les échanges avec l'URSS. 

Assainir les organismes non-gouvernemenLaux humanitaires 

en exigeant àes comptes pour limiter le gaspillage. 

- Rire et faire rire car selon Konrad Lorenz, l'humour est 

un dérivatif qui canalise notre agressivité. 

Au congrès de Rouen consacré
1
en 1953

1
à la construction 

d'une société fraternelle Freinet ci tait Bergson pour plaider 

contre la passivité de l'esprit, principal obstacle au progrès 

"On ne comprend jamais que ce que l'on a 1 dans une certaine 

rnesure,réinventé.Dans ce cas
1
être créateur et intelligent,c'est 

la même chose." et il ajouta "La liberté de l'esprit e../st 

aussi une habitude,celle de refuser toutes les habitudes 

de refuser la passivité de l'esprit." 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

ft, Ue bcr·sc~btj 

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-



Maurice PIGEX:JN 

ENSEIGNER AUTREMENT 

« Notre civilisation est engagée dans une course entre 
l'éducation et la catastrophe. Espérons que l'éducation 
gagnera la course. >> 

Herbert-Georges WELLS (1886-1946) . 

La pédagogie éducative de J'école moderne se veut éman­
cipatrice parce que relationnelle dans un milieu riche en sti­
mulations et en sources d 'apprentissages divers. 

Elle s' est fondée sur une notion à la fois existentielle et 
optimiste qu'on peut énoncer aussi schématiquement :l'être 
humain en général tend à se développer au mieux lorsqu ' il se 
trouve dans des conditions suffisantes répondant à ses 
besoins innés . Le plus grand bénéfice se retire dans 
l' enfance, période la plus sensible de son existence, la plus 
vulnérable aussi . Néanmoins, peut-on ajouter par paren­
thèse , un individu doit être en mesure de se transformer, au 
long de sa vie , à la double condition qu ' il le souhaite pro­
fondément et qu ' il trouve autour de lui les moyens d'y par­
venir. 

Impérativement, cela implique que l'action éducative se 
mène à J'école dans des conditions étroites avec le réel. 
Alors , l'enfant est accepté dans son existence propre et non 
pas suivant des normes idéales . La vraie relation est à ce 
prix. Bien entendu, Je milieu scolaire s'efforce d'offrir une 
bonne sécurité dans un climat de collaboration tel que cha­
que enfant peut en toute quiétude et sans arrière-pensée 
faire appel à l'aide du maître comme à tel camarade ou 
groupe de camarades . La liberté indispensable des formes 
d'expression ne peut trouver son activité qu'à ce prix égale­
ment. 

Ainsi conçue et organisée, la classe ne se coupe pas du 
monde extérieur, elle s' ouvre sur la vie, sur la société. Elle 
favorise la vie en n'étant pas simplement une tentative 
d 'apprentissage de la vie. 

Bien entendu, l'activité personnelle prévaut sur tous les 
autres modes d'activité sans les évincer : activités de grou­
pes , d ' équipe, systématiques ou occasionnelles. Bien 
entendu encore, l' activité ne saurait présenter le visage inau­
thentique d'un trompe-l'œil , d ' un remue-ménage. 

Avant tout , il faut apprendre à être, non à paraÎtre. 
Finalement, par un effort discipliné, on vise tout comme 

dans les pédagogies dites traditionnelles, à ce que chaque 
enfant puisse acquérir une somme de connaissances indis­
pensables, c'est-à-dire un savoir qui ouvre le désir d'un 
savoir plus important •. Corrélativement, le sujet va acqué­
rir un savoir-faire fondé sur des techniques toujours perfec­
tibles . Enfin, couronnant l' ensemble, la pédagogie de 
l'Ecole moderne tend à faire obtenir un savoir-être dans le 
monde d'aujourd'hui, un savoir-être qui permet une adap­
tation, certes, mais qui permet surtout à chacun de demeu­
rer soi-même au sein des relations complexes auxquelles on 
se confronte quotidiennement. Il faut conserver un équilibre 
mental , social et affectif en état satisfaisant. 

• Une longue pratique de la pédagogie Freinet permet d 'affirmer que la 
somme des connaissances bien intégrées par les enfants dépasse largement 
Je cadre des programmes officiels. JI s'y ajoute une qualité de curiosité sans 
cesse en éveil. 

La personnalité de 1' éducateur, son rôle de médiateur des 
connaissances, des aspects humain et relationnel, prennent à 
l'évidence une dimension privilégiée puisque, de par son 
comportement, l'éducateur fait en sorte que la classe prenne 
au mieux conscience de son unité constituée d'une commu­
nauté de buts et de moyens. Mais, aux éléments conscients , 
se mêlent d'autres, inconscients, qui subsistent fondamen ­
taux chez tous les membres de la petite communauté, le mai­
tre compris. On ne peut se permettre de considérer cet 
inconscient comme une entité négligeable car il appartient à 
la sensibilité des profondeurs qui , peu à peu, se lie à l'intelli ­
gence, la structure en partie, infléchissant les relations de 
l' individu par rapport à autrui, par rapport au monde- au 
sens large - enfin par rapport à lui-même. Faut-il rappeler 
qu'aucun raisonnement, aucune logique n'ont de prise à 
l'égard de l' inconscient ; de même, le meilleur pédagogue ne 
saurait être au fait de ce qui se passe dans l'esprit de chaque 
élève ? Il faut« faire avec »donc. Mais par quel biais ? Par 
le biais de l'expression libre tout simplement. Freinet , Elise 
et beaucoup de praticiens-chercheurs de l'école moderne en 
ont clairement exposé la valeur exemplaire . Qu'il s' agisse 
des textes libres écrits , des poèmes d'enfants, des dialogues 
impromptus qui manifestent un langage généralement clair 
et courant ou qu'il s' agisse d'un tout autre registre expres­
sif : dessins et peintures libres, modelages, mimes, marion­
nettes véhiculent des données issues précisément de l'incons­
cient sous une couleur symbolique. Il faut et il suffit 
d ' accueillir toutes ces productions en marquant son intérêt 
et sa sympathie pour que se trouve réalisée dans les· situa­
tions heureusement les plus courantes, une véritable auto-

thérapie naturelle spontanée. Il ne saurait s'agir, en aucun 
cas, pour le maitre de tenter de décrypter les messages 
secrets à la manière d'une psychanalyse sauvage. Un très bel 
ouvrage de nos camarades bretons du groupe Freinet, Paul 
Le Bohec et Michèle Le Guilloq paru aux éditions Caster­
man en 1980 sous le titre « Les dessins de Patrick » (coll. 
E3) montre qu ' à l'expérience, l'expression libre polymor­
phe, tout en respectant la personne et la personnalité dyna­
mique d'un enfant, lui permet l' expression non suspecte de 
quelque partie secrète de son inconscient. Une postface de 
Jacques Lévine, psychanalyste très au fait de la pédagogie 
de l' Ecole moderne épaule le!> conclusions des auteurs . Elle 
se termine en montrant à quel point Freinet avait perçu 
qu'on ne pouvait séparer une stratégie de l'acquisition des 
connaissances de celle de la personne de l'enfant dans sa 
totalité car toute pédagogie éducative doit prendre sa source 
et s'actualiser suivant les deux versants de cette stratégie 
« finalement relationnelle et humaine >>. 

LA TRIBUNE DEL 'ENFANCE 



Déjà, il y a près de trente ans, Georges Mauco • dans un 
texte diffusé lors du Congrès (le XIII•) de l'Ecole moderne à 
Nantes en 1957, avait fortement marqué l'importance qu'il 
accordait à l'expression libre et sa valeur thérapeutique. 

Ainsi, au passage, nous ne nous étonnerons pas en lisant 
les Instructions officielles d 'août 1964, du Ministère de 
l' Education nationale, qui régissent la pédagogie des classes 
de perfectionnement (destinées, en principe, aux enfants 
taxés de débilité mentale légère). Ces instructions se réfèrent 
aux principes et aux techniques de l'Ecole moderne de A à 
Z. Selon la coutume d'ailleurs, le nom du promoteur 
n'apparaît pas . Personne, un tant soit peu informé, ne s'y 
trompe. Il s'agit donc bien d'une pédagogie reconnue offi­
ciellement thérapeutique. 

Quoi qu ' il en soit, Freinet avait, d'emblée, soutenu que la 
modernisation de l'école devait se soumettre à deux impéra­
tifs : celui que dégage la psychologie de l'enfant et celui que 
dégage 1 'analyse de la société présente et à venir. Par consé­
quent, il s'est informé à d'excellentes sources de la psycho­
logie de l'enfant. Il a pris contact avec Henri Wallon, avec 
Jean Piaget, Claparède, Adolphe Ferrière, Dec(oly, Maria 
Montessori entre autres. De plus, il s'est inspiré de l'esprit 
de Georges Politzer dans une certaine mesure en écrivant 
son « Essai de psychologie sensible appliqué à 
l'éducation ». Eclectique, il a retenu les enseignements du 
psychanalyste Charles Baudouin, de Pierre Teilhard de 
Chardin, de Gaston Bachelard. Il lui paraissait indispensa­
ble que l'enseignant comprenne l'enfant. 

« Toute pédagogie est faussée qui ne s'appuie pas 
d'abord sur l'éduqué, sur ses besoins et ses aspirations les 
plus intimes. » 

Quant à l'analyse de la société présente et à venir, Freinet 
a toujours envisagé une société dans laquelle on ne verrait 
plus d'exploitation de l'homme ni par l'homme, ni par des 
groupes humains. Il aurait, n'en doutons pas, applaudi à le 
lecture du maître-livre de Jacques Ruffié « Le vivant et 
l'humain », coll. Les interviews, aux Editions « Le Centu­
rion >>. En effet, l'éducation scolaire populaire doit « pré­
parer l'enfant d'aujourd'hui, l'homme de demain>>. J. Ruf­
fié, titulaire de la chaire d'anthropologie physique au Col­
lège de France, entre tout à fait dans cette perspective quand 
il écrit qu'il faut qu'un palier soit franchi en brisant les bar­
rières entre les hommes, en chassant les ignorances, leurs 
peurs, lc;s haines qui opposent, en les isolant, les classes 
sociales, les castes, les nations. Tout cet ensemble, qui lui 
paraît péjoratif, ne constitue pas un produit de nature mais 
résulte des activités sociales, dont il est un produit de culture 
attestant que l'hominisation n'est pas achevée. Non pas bio­
logiquement, mais culturellement. Seul un mode nouveau 
de culture, issu dans une éducation nouvelle paraît aux yeux 
de l'auteur susceptible de favoriser la relation des hommes 
entre eux en la perfectionnant au fil des siècles. Henri Labo­
rit, dans nombre de ses ouvrages, note les mêmes observa­
tions, use du même raisonnement. 

En l'état actuel de nos connaissances scientifiques, nous 
sommes assurés que dès sa naissance les petits d'hommes 
possèdent des structures cérébrales qui marquent une ten­
dance innée à s'attacher à autrui. Singulièrement à sa mère 
qui doit actualiser puis développer la relation sur un mode 
dialectique vers autrui. Freinet l'avait subodoré en faisant 
en sorte que l'éducation qu'il préconisait s'engage vers une 
éthique concrète englobant au fil du temps des données 
morales, sociales, économiques. Ni la famille, ni l'école qui 
prend son relais ne devraient faire l'impasse sur un tel pro­
cessus limitant les reliquats infantiles du narcissisme pri­
maire . 

• Georges MAUCO, Docteur ès Lettres et psychanalyste, fut le premier 
Directeur pédagogique du Centre médico·psycho·pédagogique Claude Ber· 
nard de Paris. 

LA TRIBUNE DEL 'ENFANCE 

... ~ 
Très sagement Freinet, après sa visite à l'Ecole de Ham- . 

bourg (1923), dite du « Maître-camarade », refusa cette 
organisation chimérique, abstraite du monde et de la civili­
sation. Selon lui, en revanche, les activités scolaires gagnent 
à trouver une heureuse organisation. Car, être libre ne con­
siste nullement, comme certains l'ont vu, à faire ce qu'on 
veut et n'importe comment, au hasard de ses pulsions. Son 
école exige le sens de l'effort, du travail personnel, collectif 
si nécessaire. Non dans un sens gratuit, mais en vue d'un 
résultat tangible. Ce qui signifie une pédagogie du projet, 
du contrat, de la coopération, de la création, de l'ouverture, 
du refus de l'échec systématique. Egalement une pédagogie 
de l'exigence . · 

C'est dire combien l'image réelle, objective d'une classe 
Freinet repousse avec la dernière vigueur la caricature 
encore présentée de temps à autre : le laisser faire et le lais­
ser aller systématiques. 

Admirateur du pédagogue soviétique A.S . Makarenko 
(qui le méritait tout à fait) Freinet, pas plus que son modèle 
en la circonstance ne pouvait souffrir « les criailleries 
affreuses, le remue-ménage, l'hystérie des enfants, les galo­
pades dans les escaliers ... ». « Mon expérience rn 'a prouvé, 
écrit Makarenko, que l'on peut obtenir avec succès d'une 
collectivité d'enfants des gestes coordonnés, un certain frei­
nage, un certain respect du voisin, du matériel, des arbres, 
des carreaux . >>Et comme Freinet le dira souvent« c'est une 
affaire d'organisation ». Si on voulait user de la terminolo­
gie des physiciens on indiquerait que le désordre s'appelle 
entropie. A l'inverse, la discipline éducative serait : néguen­
tropie. 

MOYENS A METTRE EN OEUVRE 
ET TECHNIQUES 

Les moyens ont toujours été pensés par Freinet, mais les 
perfectionnements à leur apporter, les adaptations, les criti­
ques constructives ont mis à contribution les bons artisans 
de sa pédagogie ~ans le meilleur esprit coopératif. 

Il se trouve qu'un éducateur doit pouvoir, dès l'origine de 
son expérience de l'Ecole moderne, obtenir quelques résul­
tats sans une importante mise de fond en achat de matériel. 
Ainsi l'expression libre, orale au cours d'exposés d'élèves ou 
écrite, sous forme de texte libre, de poèmes, de lettres aux 
correspondants, de comptes rendus de discussion sur la 
marche de la coopérative, ou graphique, plastique ou gra­
vée, à moins qu'il ne s'agisse de création musicale, de danse 
ou de mime, etc. Quelques travaux de recherche en calcul 
mathématique, ou en histoire, en géographie, en sciences 
d'observation, n'exige à peu près rien d'autre que ce qu'on 
trouve dans une classe traditionnelle. 

Avec le « Journal de Vie » • de la classe qui assure une 
liaison sympathique avec les familles, les amis, les corres­
pondants, un certain matériel devient indispensable. Au 
moindre frais le limographe, fonctionnant avec un stencil, 
peut rendre de bons services. Une machine à écrire d'occa­
sion fera l'affaire pour réaliser des stencils propres au 
tirage. Mais l'imprimerie, premier matériel mis au point 
demeure la technique royale d'un beau journal. Les presses 
à imprimer vont désormais de la plus simple, dite à volet, 
jusqu'à la presse scolaire semi-automatique en passant par 
la presse à rouleau. Les polices de caractères de divers corps 
sont rangées dans des casses d'imprimerie. Elles sont l'objet 
de soins attentifs tout comme les composteurs calibrés sui­
vant le corp·s utilisé et leur porte-composteur. La gravure du 
linoléum (linogravure) décorera bellement le journal. A 
moins qu'on emploie la sérigraphie ou la photographie. Le 

• JI est bon de savoir que les « Journaux scolaires » doivent figurer au 
Departement des périodiques de la Bibliothèque nationale au titre des 
périodiques. Monique Lambert, conservateur de ce dépanement, a écrit un 
long article chaleureux sur les Techniques Freinet et les journaux scolaires 
qu'elle reçoit et qu'elle classe . 
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magnétophone portable sera employé lors des visites d'éta­
blissements, pour des enquêtes sur le terrain. Les bandes ou 
les cassettes peuvent être échangées avec les classes corres­
pondantes. Le fichier scolaire coopératif s'enrichit aussi fré­
quemment que possible de documents choisis dans des 
revues, des journaux. Il s'agit évidemment d'une œuvre col­
lective dont le classement rationnel permet d'utiliser les 
richesses. Une documentation a été spécialement conçue 
pour les classes Freinet. Les brochures de la Bibliothèque de 
travail (B.T.), les pochettes chargées de diapositives, les dis­
ques 45 tours joints aux« B.T.Son »sont même employés 
dans d'autres classes tellement leur intérêt a suscité la curio­
sité d'enseignants qui n'utilisent que ce matériel mais tout à 
fait en dehors des Techniques Freinet. Le texte et l'icono­
graphie de chaque B.T. ont fait l'objet de longues recher­
ches dans le domaine concerné par un enseignant volontaire 
du groupe - parfois avec ses élèves - la présentation défi­
nitive n'est résolue qu'après de longs échanges et de passa­
ges au banc d'essai de classes chargées d'exercer leur esprit 
critique. Le très riche ensemble des brochures de la B.iblio­
thèque de travail présente une source considérable de rensei­
gnements du plus haut intérêt. Néanmoins, l'exploitation 
dans Je sens réellement éducatif est toujours fort simple et 
. fort appréciée. 

En ne s'appesantissant guère sur d'autres matériels, il 
convient toutefois de citer les fichiers auto-correctifs et les 
boîtes enseignantes destinés au travail personnel selon une 
progression individualisée en vue des connaissances instru­
mentales indispensables. Chaque classe Freinet dispose 
naturellement de matériel de travail manuel qui s'accroît 
dans la mesure du possible. Elle utilise des éléments hors 
commerce, informels pourrait-on dire, destinés à des essais 
plastiques ou musicaux, etc. 

La liste de ces matériels n'est pas exhaustive. Cc qui est 
.certain, ces matériels manifestent l'originalité d'une classe­
coopérative dans ses activités comme dans l'esprit qui 
l'anime. Faut-il ajouter que la gestion s'organise par la com­
munauté ? La part du maître, exigeante, doit assurer 
l'impulsion favorable. 

Pour le visiteur, la classe présente un visage hors du com­
mun de la tradition. D'abord, les tables d'écoliers se grou­
pent quand ille faut en vue d'un travail d'ensemble ou un 
travail d'équipe. Quitte à se désunir pour Je travail indivi­
duel. Des coins doivent être réservés aux manipulations, à 
l'imprimerie, aux expériences, au travail manuel, de telle 
manière que personne ne soit gêné par quiconque. En fait, 
ce dernier point, exigeant des surfaces assez vastes, organi­
sées en vue d'un tel usage, ne se trouve satisfait que rare­
ment. On se rabat sur une cote mal taillée, tant il est vrai 
comme l'a écrit Freinet que « l'éducation doit forcément 
adapter ses techniques aux nécessités variables de l'activité 
et de la vie humaine ». 

A ce moment de l'exposé, il semble judicieux de reprendre 
ce qui précède de façon plus ramassée. 

- La pédagogie Freinet qe l'Ecole moderne consiste à 
utiliser à des fins éducatives les besoins et tendances naturel­
les de chaque enfant afin de motiver, d'organiser son travail 
pour que se développe sa personnalité en harmonie avec le 
milieu. 

- La pédagogie Freinet favorise l'expression des senti­
ments, des idées par la liberté de parole, d'exécution plasti­
que, graphique, etc. Ainsi, elle permet des entretiens fami­
liers, des textes, des poèmes, des albums illustrés mis au 
point par la collectivité (dont le maître, bien entendu). 
Grâce à quoi, chacun ayant la possibilité de s'exprimer, les 
idées d'autrui ne sont plus acceptées passivement. Le travail 
personnel et le travail en équipe s'effectuent dans l'assu­
rance que chacun est responsable de la bonne exécution de 
la tâche, qu'elle soit personnelle ou collective. Les termes 

collaboration et coopération dépassent l'acception verbale, 
ils sont intégrés à la vie concrète. Tout cela n'est possible ' 
que dans un climat de discipline. 

- Lé journal scolaire, le livre de vie, la correspondance 
scolaire, les échanges de toute nature « motivent >> les 
efforts, assurent la relation et la communication avec 
autrui, avec le monde. L'école socialise l'enfant, pénètre 
dans la vie, y gagne des sources d'information auprès des 
moyens audio-visuels, des quotidiens, des revues. L'ensem­
ble, obligatoirement, est soumis à l'esprit critique. 

- Les comptes rendus, les causeries ou exposés des élè­
ves- à leur mesure- exigent le sérieux d'un travail indivi­
duel, d'une recherche. D'où la nécessité d'acquérir une 
expression correcte et claire pour transmettre sa pensée et 
ses sentiments. Les sources de documentation et d'informa­
tion du ou des« chercheurs »,se trouvent dans la collection 
des brochures de la Bibliothèque de travail, des B.T. 
« Son », du fichier coopératif, voire près des parents, des 
amis, des artisans intéressés, de certains responsables ou 
employés d'administration, etc. 

- Ce mode de travail personnel ou par équipes ou par 
groupes, manifeste la nécessité d'une organisation du travail 
et des relations à partir de plans de travail individuel (sorte 
de contrat), des fichiers, des fiches-guides, des bandes ensei­
gnantes. L'enseignement personnalisé appelle l'expérimen­
tation et l'esprit de recherche. 

- La création s'élabore dans les ateliers de travail 
(manuel, technique, esthétique). Toute culture procède de 
l'activité dans les domaines considérés. Elle s'acquiert selon 
Je processus du tâtonnement par l'expérience. 

- Certains pédagogues de l'Ecole moderne sont fidèles à 
la pratique des Brevets (lecteur, calculateur, épistolier, gra­
veur, imprimeur, preneur de son au magnétophone, etc.). 
Ils permettent à l'élève de prouver loyalement le niveau de 
son habileté, celui des connaissances intégrées auxquels il est 
parvenu. 

. - Mais, rien de ce qui figure ici ne peut être possible 
hors d'un climat d'authentique relation. "L'effectif d'une 
classe ne doit jamais dépasser vingt-cinq élèves. Dans cette 
classe l'enseignant-éducateur doit se savoir authentique­
ment dans le groupe, avec le groupe, afin d'être en mesure 
d'apporter son aide à tous, . comme à chacun. Il sait, au pre­
mier chef se soumettre à ·l'autocritique, se remettre en 
question. · G. Gusdorf, Professeur à l'Université de Stras­
bourg écrivait, il y a quelque vingt ans « La faute du péda­
gogue de type usuel, c'est qu'il ne doute pas de lui-même. 
Détenteur de la vérité, il se propose seulement de l'imposer 
aux autres par les techniques les plus efficaces. Il lui manque 
d'avoir pris conscience de soi, d'avoir fait l'épreuve de sa 
propre relativité à l'égard de la vérité et de s'être remis soi­
même en question. >> 

Pour clore, une dernière citation, Aurélien Fabre, Inspec­
teur primaire, Docteur ès Sciences, qui fut vice-Président du 
Groupe français d'éducation nouvelle, écrivait en hommage 
à Freinet : « [Il s'agit] d'un éducateur génial et d'un esprit 
libre qui n'accepte rien, qui ne se résigne à rien et dont la cri­
tique se veut toujours constructive. >> Plus loin, il ajoute : 
« Ce qui fait l'efficacité d'un moyen [pédagogique] est 
moins sa vertu propre que la force d'engagement de l'enfant 
dans son emploi. Et l'on sait aussi que l'engagement de 
l'enfant est, dans une large mesure, fonction de l'engage.­
ment du maître dans la réalisation des fins de l'éducation. 
Avec cet engagement, nous sommes au centre de 1 'Ecole 
moderne. >> 

Alors, peut-être, le Monde finira par gagner la course 
contre la catastrophe ! 

Maurice PIGE9N du Comité de Nantes, 
« Compagnon de Freinet >>. 9.11.86 

LA TRIBUNE DEL 'ENFANCE 
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la pédagi<Z fr<Zine~ 
e~~ d'ac~uall té 

Une des bases de la pédagogie FREIN:m' étant de trouver sa dynamique dans 

l'entrée permanente de la vie dans les classes, il est bien difficile de dire 

qu'elle n'est pas d'actualité. Elle fait corps avec l'actualité • Voulant aneei 

tenir compte de tous les types d'enfants porteurs de capacités différentes , elle 

reste en prise directe sur l'environnement actuel. 

Mais, à mon sens; dire cela ile suffit pas à se définir dans na · p6~ogie 
FREIN:m' te:lle que lui-m@me voulait 1 'infléchir. Il voulait que sa pédagogie soit 

populaire, qu'elle ait un impact sur la société, sur les milieux de vie qui entou. 

raient l'école. En somme, longtemps , les pédagos Freinet étaient des pédagos mi­

li tanta qui avaient en permanence un pied dans 1' école, un autre à 1' extérieur de 

l'école. Ils ess~aient de situer leur pédagogie et son impact sur la société. 

Des mots comme créativité, autonomie, initiative, réussite ••• prenaient un sens mi. 

litant car ils n'étaient que peu admis dans le fonctionnement, dans l'organisation 

de la société de l'époque. 

'Maint ena.nt ••• 

nous entendons parler en permanence de la nécessité d'@tre créatif, inventif •••• 

mais dans quel but? 

Produire, produire encore, concurrencer, envahir les marchés 

étrangers, mieux vendre ••• En somme, cela pourrait servir à "mieux exploiter les 

hommes par les ho11111es" 1 En somme, nous aidons les enfants à mieux s'insérer, si 

nous n'y prenons pas garde, dans un système de vie que nous combattons. 1;
1 

C'est qu'un volet important de la pédagogie Freinet ne doit pas @tre oubli6a 

la réussite partagée avec et dans le groupe. 

La pédagogie Freinet ne restera d'actualité et ne vivra que si elle reste 

militante. Il faut qu'elle soit la pédagogie qui apporte des changements de menta_ 

lité et de comportement en valorisant non seulement la réussite cies individus 

mais celle des groupes et des individus qui la composent. 

~ . . . 

La tSche n'est pas facile. 
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* Beaucoup d'enfants, de plus en plus nombreux, sont perturbés 

dans leurs relations affectives 

par des rythmes de vie inadaptés 

par des séparations parentales 

par un laxisme inconsidéré (parental) 

Les raisons, les exemples seraient multiples. 

* Le fonctionnement de notre société entratne: 

une prise en considération importante de la·, oa.paôité 

à pouvoir consommer 

une présentation de la. réussite comme une lot~è: 

jeux permanents, concours, lotèries, ••• foisonnent dans 

les journaux, les livres ••• 

l'individu vers la. "championnite". On décore les cham­

pions sportifs de la légion d'honneur. 

En guise de conclusion& 

Toutes ces "tares" influent sur la. vie interne· ·des 

d1a.sses. Le "group~cla.sse" a de la peine, par 

exem~le, à corriger toutes ses habitudes extérieu­

res, ses marques familiales( argent, débit de paro .. 

les, exci ta.tiD!l} • 

La pédagogie Freinet est d'actualité mais ses militants ont 

besoin de définir, non seulement leurs méthodes, leU.rs techniques, il faut aussi 

qu'ils échangent leurs savoirs, leurs démarches. 

Il serait souhaitable qu'utilisant une pédagogie évolutive, ouverte aux tech­

niques nouvelles, ils montrent qu'ils participent à l'éducation des jeunes qui re;. 

pecteront la. vie intellectuelle, physique et matérielle des individus et des mé_ 

dias (société, environnement). 

André LEFIDVRE 

PS C'est très incomplet! Il faudrait aborder les nouveaux rapports qu'ont les hoM­

mes avec le travail pour suivre 1 'idée de Freinet "la. pédagogie du travail•. 
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Pierre YVIN, dans son article, fait 11 . " a us1on au puissant mouvement de fond : 

LE FRONT DE L'ENFANCE " sus ci té 

par R. ROLLAND, H. BARBUSSE ••• 

par C.FREINET, fin 1935, mouvement soutenu 

***** *** * 
Voici, extrait de l'EDUCATEl.JR PROLETARIEN N 0 4 du 25-11-35, ce qu'écrit 

C. FREINE!' à ce sujet : 

FR T 
(Bulletin mensuel du Front Populaire de l'Enfance) 

nédaction : C. FREINET, à VENCE (Alpes-1\faritimes) 

CE 

Charte constitutive du Front Populaire de l'Enfance . ' 

Une société ne vit, ne s'améliore et ne progresse que par ·les forces 
vives et intrépides qui la poussent hardiment en avant~ • ·, 

L'Enfance se· meurt chez nous ! . 
Jamais les conditions économiques et morales ne lui ont été plus fatales : 

·le çhômage et la misère entraînent inévitablement avec eux la déficience 
physiologique et l'affaiblissement plus ou moins catastrophique des possi­
bilités intellectuelles des enfants. 
. Le fascisme ne serait que l'aggravation des maux· r:edoutables. dont le 
capit~lisme accable l'enfa~ce prolétarienne. · , · 

Et l'adolescence impuissante cherche en vain les moyens de dépenser 
sa généreuse activité, de se . réaliser par un travail productif et socialement 
utile, par le dévouement aux grandes œuvres humaines qui sorit, pour les 
j~unes surtout, les vraies raisons de vivre et d'espérer. 

· Le Front Populaire a, depuis quelques mois, heureusem·ent réagi contre 
les prétentions du fascisme naissant. Dans toutes ses revendications cepen· 
dant, l'Enfance et la · Jeunesse n'occupent point la place de premier plan 
qui devrait leur être réservée. · · · 

Il y a, dans ce domaine, urie œuvre à entreprendre d'extrême ·urgence. 
Les enfants et les adolescents d'aujourd'hui ne sauraient être les puis­

~ants c~nstructeurs de demain que si nous avons su, nous leurs aînés, leur 
ménager les possibilités d'enthousiasme et d'élan qui leur permettront de 
trjompher dans la voie où nous sommes engagés. · 

Il s'a~it là non seulement d'une q;uestion d'humanité mais aussi de ~a 
plus haute et de la plus importante nécessité sociale : l'avenir libérateur 
de la classe prolétarieime. . 

·Que, de toute urgence, les amis 
1
de l'enfance populaire se groupent, . 

collaborent, conjuguent leurs efforts pour l'aboutissement de revendications 
précises sur lesquelles il noüs est facile de faire l'accord de tous les honnêtes 
s;Zens. · · · 

. Au Front Populaire doit répondre partout le Front Populaire de l'En­
fance. 
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Les enfants, les écoliers d'aujourd'hui seront dans quélques années les 
adolescents intrépides et enthousiastes qui forment, dans tous les mouve­
ments sociaùx, le meilleur des tr01o1pes partisanes. 

---- · 
L'éducation, la formation de ces enfants ont donc une importance 

primordiale et une portée · 50uvent d~cisive sur la marche des événem~nts 
sociaux et politiques. 

On peut former l'enfant à l'obéissance et à la passivité, lui inculquer 
le respect et la crainte des riches et de ceux qui détiennent le pouvoir, le 
persuader qu'il est venu sur terre pour travailler, souffrir et obéir. Ce faisant, 
les gouvernements et les régimes au pouvoir prennent ainsi une sorte d'as­
~!.mmce ~ur Je maintjen de ]t'urs privilèges au cours des années à venir. 

Mais on peut à cet âge aussi former en l'enfant ce précieux esprit 
d'activité et de libération, lui inculquer la connaiSsance et le respect du 
travail et des travailleurs, lui faire sentir la noblesse de 1 'effort, si humble 
soit-il, lui donner confiance en ses possibilités créatrices et l'habituer à 
mettre ces possibilités au service de la communauté, éduquer en lui ce sens 
moral, ce besoin de coopération qui seront les ferments du monde nouveau. 

L'école laïque française est un premier pas, et important dans le sens 
· de cette libération. . 

Elle a affirmé la nécessité 'de libérer l'enfant de l'emprise religieuse, · 
de J'éduquer dans le sens de la connaissance et de la vérité. Elle a commis 
certes des erreurs idéologiques, dues en générql . aux erreurs sociales d'hom­
mes qui avaient en la vérité, en la justice et la liberté_ une foi trop exclu­
sivement idéaliste et qui n'ont pas su mettre pratiquement ces grands prin-
cipes à l'abri des attaques hypocrites de la réaction. . · 

Mais il en est de l'école laïqtie comme de la plupart des conqu~tes 
démocratiques. Elle est un pas important vers la libération des enfants 
à condition qu'on puisse et qu'on sache l'utiliser : les programmes eux­
mêmes de cette école ne manquent pas d'un certain idéalisme et les instruc­
tions ministérielles de 1923 qui accompagnaient les nouveaux· programnaes. 
restent comme une charte véritab.le de l'éducation nouvelle dans les écoles ' 
publiques. 

Educateurs. et parents doivent utilisèr au ~aximum les ~ossi­
biliMs idéologiques ·et scolaires qui leur sont ainsi offertes par les 
règlements, .les programmes et instructions diverses qui régissent · 
r:~otre école laïque, et défendre ces conquêtes contre les attaques 
sournoises ou avouéeS de la réaction. 

DÉFENDRE LES CONQ~TES POPULAIRES DE L'~COLE 
LAIQUE DOIT ~RE UN DES POINTS ESSENTIELS DU PRO- · 
GRAMME DU FRONT POPULAIRE DE L'ENFANCE • 

.;.(" 



. ' 
· Mais ces conquêtes doivent être déveioppées; à la lumière su~tout des ' 

récentes découvertes psychologiques et pédagogiques. 
. Les· principes ne suffisent pas ; encore faut-il que soient étudiés les 

moyens pratiques de les faire passer dans la .réalité. . · . · 
Nos pères avaient une confiance presque illimitée dans le .. verbalismè, 

dans les proverbes et les formules morales, dans les vertus de l'instruction 
des livres, des manuels, de la parole pontifiante du maître. L'expérienc~ 
nous a montré la vanité pratique de ces moyens d'action dont la réalité a 
souvent fait des armes au service de la réaction et de la guerre. . 

Il faut aujourd'hui organiser pratiquement l'école pouvelle progressiste 
qui fera entrer dans la réalité des faits les grands principes des fondateurs 
de 1 'école laïque. · · . ! • • 

. Il faut que l'üole libère l'enfant; non pas en paroles, m~is d~ns 
la réalité de la vie, pratiquement, effectivement : . 

. - en ·lui apprenant à travailler avec joie et à exercer sans ·cesse 
. . . ses immenses possibilités créatrices ;- . . . . 

-en lui enseignant à œuvrer au sein d'une communauté pour 
le plus grand bien de cette communauté ; . 

- en substituant à la discipline passive et autoritaire une 
auto-discipline basée sur l~s nüessités du travail . coopératif et sur 
les besoins de libération des individus ; · . . .. .. 

. - en liant toujours davantage les destinées ·de l'école popu: 
laire aux destinées de la grande masse du peuple, en. plaÇQnt toujours · 
d/lvantage l'école d/lns la vie, en relations diredes avec ie travail, 
les souffrances, les espoirs et les r~ves dis travailleurs ; · · 

- en faisant connaître parmi les parents et le personnel ensei­
gnant les techniques éprouvées qui permettent . . P,.atiquement .la 

_,. marche vers la libération de l'enfant par l'infl~ence: de l'ééole. 
CETTE D~FENSE SUR LE TERRAIN D'UNE LARGE CON­

CEPTION · NOUVELLE DE LA P~DAGOGIE ET DE. LA : VIÈ 
DE L'ENFANT DOIT . 2TRE LA DEUXJEJME . DES . TACHES 

.·· ESSENTIELLES DU FRONT .POPULAIRE. DE:. L'ENFANCE. 
·:• ·:· 

1 ,, 1 •• 

Mais le destin de l'éc~le est .intimement lié au destin de~ ·~ J)opti-
làires elles-mêmes: . · .! · . : · • • • .. . • • • . 

Si les familles vivent dans les taudis ; si elles sant sous-alimentée& . ou 
-nlal . alimentées ; si les parents s'exténuent dans leS bagneS môdèrnes en 
. attendant que leurs enfants les y rejoignent pour. les y . remplacer' 1 'école 
p<>pulaire est matériellement marquée par cette · misère èt cètte exp loi-

, • . • . . : l . . ' .. ~ ' . 

tatlon. · · ._ 
n est un fait que parents, et même éducateurs, .n'ont pas enéore suffi- . 

samment compris : le développement intellectuel, scolaire · et moral des 
enfants est directement fonction de leur développement ph}'siologlque vital, 
lequel est lui-même fonCtion des conditions · de travail · ét de ·_ vie qui 1eur 
sont imposées. . ·., · · .. ·. · · .· _'. · · · ' .. :. ! 

Améliorez ces conditions de vie, donnez aux enfants uné inellleure santé 
. en leur permettant de jouir d'une nourriture saine, de l'air, de J'eau_ et du 
soleil, et vous aurez réalisé une .fies plus _grand~ con'quêt~ pédagogiques 
qui soient. · · _. . . 1 i : . . · · · . · ' · 

Ç' est pourquoi nous plaçons la lutt~ .. r~ven41aztive . du partntl · 

25 
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porJr l'amélioration tLlns tous les domaines de leur stantLlrd de vie 
comme une des conditions de l'amélioration fonci~re d4? l'école~ 

LE FRONT POPULAIRE. DE L'ENFANCE DEVRA MON­
'TRER A SES ADHÉRENTS LA NÉCESSITÉ URGENTE DE 
CETTE ACTION NON SEULEMENT POUR EUX-MSMES, MAIS 
AUSSI, MAIS SURTOUT POUR L'AVENIR DE LEURS 
'ENFANTS. · 

Les conditions dans · lesquelles vivent et travaillent · les enfants dans 
leur famille sont, nous l'avons dit, prépondérantes. . 

Mais il faut qu'on sache aussi que le succès scolaire est directement 
~onction des conditions matérielles dans lesquelles fonctionne l'écolè. 

Une école sans air, sans soleil, sans eau, sans espace libre, sans arbres 
et sans jardin est, comme le taudis l'est pour la famille, mortelle pour 
l'éducation des enfants du peuple. . 

Les parents ne doivent tolérer nulle part des écoles taudis comme il en 
existe tant encore. Ils doivent tout mettre en Œuvre pour que les crédits 
nécessaires à l'entretien des écoles existantes et à la construction des grou­
pes nouveaux soient votés sans retàrd. 

Mais ce n'est pas tout. 
Les règlements stipulent que, dans les classes de ces écoles, le nombre 

normal des élèves est de 30, 35, sous-entendant par là que, au-dessus de 
cé· chiffre, tout travail régatier et profitable devient impossible. 

Qu'a fait le· fascisme ? Il ne s'est attaqué ni aux programmes ni aux 
principes de l'école parce Qli'il se savait en possession d'une arme autrement 
redoutable : il a réduit dans une proportion scandaleuse le nombre des clas­
s~ et le nombre des instituteurs. La conSéquencé en a été une surcharge 
incroyable de ces classes. A l'heure actuelle, dans les villes surtout, il n'y 
a pour ainsi dire plus de classes de 30- 35 élèves. Les classes de 40, 50, 
60, 70, 80, 90 et même 100 ;élèves deviennent la norme. · 
• Il faut què les parents sachent que, dans de telles conditions, tout tra­
vail pédagogique est matériellement impossible. L'école devient une gar­
derie où l'instituteur est une sorte de garde-chiourme; obligé de violenter 
et de dominer les enfants, et de les plier ainsi, d'avance, à l'obéissance capi­
taliste. Dans de telles écoles, quelle que soit la bonne volonté des éduca-

. tèurs, quelle que soit la beauté de l'école, il ne peut s'agir ni d'instruire, 
ni d'éduquer, ni de libérer vos enfants. 

Si cette école d'abrutissement est voulue par le capitalisme 
fasciste, IL APPARTIENT AU FRONT POPULAIRE 'DE L'EN­
FANCE DE LUTTER SANS CESSE, DANS TOUS LES DOMAI­
NES, POUR RÉTABLIR UNE SITUATION NORMALE, POUR 
FAIRE ROUVRIR DES ÉCOLES,· NOMMER· DES · INSTITU­
TEURS, DÉCONGESTIONNER LES CLASSES AFIN QUE SOIT 

. POSSIBLE LE TRAVAIL D'ÉDUCATION QUI FERA DES EN­
FANTS DU PEUPLE DES HOMMES,' DES LUTTEURS, DES 
CONSTRUCTEURS. DE LA SOCIÉTÉ NOUVELLE. · · 

' •!· •!• 

: · · Pour que le peuple ne· se rende pas compte de la ~ocivité excessive de 
ces mesures fascistes, le capitalisme a fait dévier contre les instituteurs la 

.. colère des parents .. On . a. montré . 1~ éducate~rs c~mme des budgétivores, 
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des gens qui sont payés po~r .ne rien faire ; on les a· dénoncés ~omme -
nuisibles toutes les fois qu'ils ont affirmé leur désir . de se ·dégager des -

_ forces mauvaises pour servir le peuple. . . , · 

LE FRONT POPULAIRE DE L'ENFANCE DEVRA NtCES­
SAIREMENT PRENDRE EN TOUTES CIRCONSTANCES LA 
DÉFENSE DES . INSTITUTEURS : MATÉRIELLEMENT: EN 
APPUYANT LEURS REVENDICATIONS, EN EXIGEANT POUR . 
EUX DES TRAITEMENTS HONN~TES QUI. LEUR PERMET­
TENT DE SE CONSACRER TOTALEMENT A LEUR SACER­
DOCE ; MORALEMENT, EN SE GROUPANT AUTOUR DE 

· L'ÉCOLE TOUTES LES FOIS QUE, OUVERTEMENT OU NON, 
- LE. FASCISME ET LE CLÉRICALISME LA- MENACENT. · 

Mais l'école n'agit sur les enfants que pendant une petite partie de 
la journée. . 

Depuis longtemps la réaction a w la possibilité d'influer sur le destin 
des enfants en se saisissant d'eux hors de l'école. Le cléricalisme notam­
ment a eu une forte influence par l'organisation de patronages d'abord, 
de fêtes, de secours, de séances. de cinéma, etc... Quand les -besoins des · 
enfants_ ont évolué, la réaction a organisé le scoutisme dont , l'idéologie et , 
les buts servent totalement le régime existant. · . . 

LE FRONT POPULAIRE DE L'ENFANCE DOIT GROUPER 
TOUTES LES ORGA~ISATIONS POST-SCOLAIRES PROGRES­
SISTES ET EN SUSCITER ·LA NAISSANCE LA OU IL N'EN 

" _.;_,. ' •:: EXISTE· POINT · ENCORE : PATRONAGES, SALLES DE RÉV- -
NIONS, F~ES, SÉANCES DE CINÉMA, ETC ... IL APPUIERA 
ENSUITE DE TOUTE SON AUTORITt L'ORGANISATION DES 
ENFANTS DANS DES. GROUPES DE PIONNIERS QUI, SELON 
DES TECHNIQUES MIEUX ADAPTÉES AUX BESOINS AC-

. . ;· -· TUELS, SERONT LA MEILLEURE DES PRtPARATIONS AUX 
LUTTES DONT LA_ SOCIÉTÉ NOUVELLE ,SERA L'ABOUTIS-
SEMENT. \ .... _ 

•!· •!• . ' 

Le journal enfin est une des formes dangereuses · par lesquelles la réac- · 
· tion impose aux enfants les croyances nécessaires à la domination _capi- -

taliste. 
i ~ .. 

, .. ·: 

.• ;: ' ' 

LE FRONT POPULAIRE DE L'ENFANCE DltNONCERA 
TOUS LES JOURNAUX .POUR ENFANTS ESSENTIELLEMENT 
NOCIFS ET QUi SONT TOUS A METTRE DANS LE M~ME 

· SAC, QU'ILS SOIENT BON-POINT, OU ROMAN D'A VENTU­
. RES, OU BENJAMIN OU BERNADETTE. IL RECOMMANDERA 

LES QUELQUES JOURNAUX D'ENFANTS · QUI, HORS DE 
TOUTE CONSIDÉRATION COMMERCIALE, VISENT A L'ÉDU­
CATION VÉRITABLE ET A LA FORMATION DES ENFANTS. 
IL SOUTIENDRA TOUT SPÉCIALEMENT LES JOURNAUX QUI 
RÉPONDENT LE MIEUX A SES BUTS, EN ATTENDANT DE 
CRÉER, OU DU MOINS DE PATRONNER, UN VÉRITABLE 
JOURNAL POPULAIRE D'ENFANTS. 

. •!• •!• . 

Noul\ nous sommes appljqués à définir et à préci.~-ici le.~ points eS.è;en~ · 
. . . --------., . ..... _ ' . . 

Ùels ·qui doivent être comme les j~lons du programme ' fondame~tal du 
FRONT POPULAIRE DE L'ENFANCE. Dans le détail, il appartiendra 
ensuite à ses sections de prer:tdre telles initiatives qui con-espondent aux 
buts principaux dont nous avons montré l'urgente nécessité . . - c. FREINET . . 

' : . . 
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Pour l'Enfance · Proiétarienne RASSEMBLEMENT! 
' 

Le Front Populaire de l'Enfance ne 
doit pas rester une vélléité d'action: pour · 
aboutir il doit, dès aujourd'hui, devenir 
une organisation coordonnant toutes · les 
bonnes volontés qui comprennent la né­
cessité d'œuvrer à fond, .selon la charte 
ci~dessus~ pour la défense ·de l'E;nfance 
et de la Jeunesse. ' 

La Coopérative de l'Enseignement laïc 
qui groupe en France im millier d'insti­
'tuteurs de toutes tendances et qui a réa­
lisé dans son sein depuis de nombreuses 
années cette unité organique des Amis de 

, l'Enfance, mène depuis ~lusieur·s mois 
une active campagne pour la constitution 
du Front· Populaire. ' · 

Lors de son Congrès d'Août dernier, à 
-Angers, .après un rapport détaillé de no­
;tre camarade Freinet, l'ordre . du jour 
suivant était voté à. l'unanimité : 

, POUR f!NE PUISS.4.NTE LIGUE 
· POPULAIRE DE PARENTS 

Depuis près de dix ans, la Coop~rative 
de· l'Enseignement Laïc Lutte pour l'in­
troduction. da1ts les écoles populaire$ d'u­
ne édutatio1t plus' conforme au.x besoins 
d.es enfants et de la classe ouvrière, 71lus 
utile à nos buts de libération proléta~ 
'rienne. · · 

Nous nous heurtons d'abord au.x con­
ditions économiques, sociales et politi­
ques qui conditionnent la vie et l'évolu­
tion des écolet populaires. Après une pé-. 
Tiode ascendante · où le gouvernement 
semblait œuvrer dans' le sens de l'édu­
cation populaire, nous assîstons, depuis 
la guerre surtout, · à une . attaqùe sour-

. noise mais. systématique de ·l'école : la 
surcharge des claué$ par la réduction 

' du personnel enseignant, les réductions 
massives de ' créditt, les brimades .inces­
santes contre les éducateurs constituent 
un véritable sabotage de l'éducation po­
pulaire, sabotage contre lequel on a in~ 
suffisammen't, jusqu'à ce jour, alerté les 
organisations pro~étariennes. 

. . . .-.. ' ' ... 

Contre ces âcingers, qui s'èxaspèrent d 
mesure que monte le fascisme, la Coop~-. 

rative demande à ses adhérents de tout 
faire' sur le' pian= social, syndical et poli­
tique pour que se réalisent des conditions 
matérielles plus conformes d nos besoins 
pédagogiques . . 

lllais les parents d'élèves,accaparés . par 
La lutte immédiate sur d'autres · terrains, 
ne se reiLdent pas compte actuelLement du 
danger de ce sabotage systématique de 
l'écoz'e. ' · · · 

Ils le favorisent parfois mème. . 
Ils ont "été formés selon des pratiques 

éducatives passives e( autoritaires. Ati.­
jou1·d'hui encore, · .La ·société capitaliste 
ne leur demande que · de tmvaillà, de 
souffrir et de subir. Trompés sans cesse 
par La pressé' capitaliste . complaisante,_ 
par le cinéma, par la radio, Us acceptent, 
ils appuient parfois de leur vote ou de 
leurs manifestations . ce sabotage mortel 
pour leurs enfants. Ils n'o1\,t, en général, 

. aucune . conscie~tce . de l'importance qu'a, 
pour ' l'avènir ouvrier, la for!nation de la 
jeune.sSe. Ils déStipproùvent parfois ceux 
qui se dévouent à leur · cati.se ~ ils joi­
gnent leurs protestations au.x brimades 
gouvernementales contre les instituteurs 
qui osent montrer la voie et prouver que, · 
pour ~tre libres demain, les enfants doi­
vent faire maintenant, dès l'école, l'ap­
preniissage maximum de cette liberté 
dans un milieu d'ardente et active coopé-
ration. · , 

Les réactionnaires, les cléricaux, n'i­
gnorent pas cette puissanc·e de l'école, ni 
celle des organisations · de parents. Ils 
·constituent partout où ils le peuvent, des 
sociétés susceptibles d'inflùencer défavo­
rablement les parents jusqu'à les mener, 
comme cela i'est · produit à St-Paul et 
ailleurs, d l'assaut de récole de leur$ 
enfants. · · · · 

Nous devons reprendre .des mains réac­
tionnaires ces armes prépondérantes et 
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organiser partout de puissante~ Ligues 
Populaires de Parents. · 

Le Congrès d'Angers de la Coopérative 
de l'Enseignement, conscient des néccui­
tés tLrgentes de cette action, a donné 
mandat d son C.A . pour faire appel d 
toutes les organisations populai1·es : syn­
dicales, politiques, philosophiques, sco­
laires, post-scolaires, en vue de la consti­
tution rapide sur le terrain de l'Unité 
d'Action et en dehors de toute orthodoxie, 
d'une puissant(l Ligue Popuiaire de Pa­
rents : 

• Pour grouper autour de l'école popu­
laire l'immense masse des,parenls ; 

• Pour les éduquer en leur faisant sentir 
les buts et les dangers de l'éducation 
capitaliste ; ; · 

e Pour les intéresser progressive?nertt 
au.Z techniques nouvelles de libéra­
tion populaire ; 

• Pour les pousser d soutenir toutes les 
organisations post-scolaires d'enfants 
et d'adolescents ; 

• Pour les mobil.iser pour la défense, en 
toutes occasions, de l'école et de ses~ 

maftres. 
Considérant qu'une action d'éducation 

et de débourrage s'impose immédiate­
ment, le C.A. doit étudier également La 
11arution périodique, à bref délai, en 
accord avec les organisations précitées, 
d'un bulletin de la Ligue qui, par. l'inter­
médiaire des instituteurs, des municipa­
lités ouvrières, des organisations d'en­
fants, des sociétés scolaires et post-sco­
laires, toucherait. la grande masse des 
parents et préparerait sur des princi71es 
clairs et pour des buts effectifs et immé­
diats Le groupement qui s'impose el que 
nous préconisons. 

: ~ 
Sur un rapport également de Freinet, 

le Congrès de l'Internationale des Tra­
vailleurs de l'Enseignement adoptait de 
même d'enthousiasme un ordre du joUT 

. en favèur de la constituUon du Front 
Populaire de l'Enfance. 

L'organisation est maintenant consti-
tuée. · 

Le secrét.ariat provisoire du Front Po­
pulaire de l'Enfance est assuré par notre 
camarade Freinet, à Vence (Alpes-Mmes) 
à qui doit être adressée toute corres­
pondancê. 

Le Secrétaria_t se préoccupe de consti· 
tuer un large Comité comprenant : 
• Les hautes personnalités du monde 

pédagogique et culturel de France ; 
• Les représentants des instituteurs et 

professeurs ; -
• Les représentants des Partis politiques 

prolétariens ; · 
• Les délégués des divers mouvements 

d'enfants ; 
• Les représentants des association!! di­

verses qui s'Intéressent au sort de 
l'enfance : Ligue de l'Enseignement, 
Amicales laïques, Secours ouvrier, 
Associations de ,défense, Associations 
sportives et Patronages divers, etc ... 

Il faut que, dès maintenant, tous les 
amis de l'Enfance populaire travaillent à 
ce puissant regroupement de forces : 

Dans tous les quartiers des villes, dans 
tous les villages, prenez l'initiative de 
constituer une section du Front Popu- · 
laire de l'Enfance. _ 

Si des organisations populrures exis­
tent déjà, convoquez-les afin de. consti­
tuer, sur nos principes, une unité d'ac­
tion. 

Dans le cas contraire, convoquez les 
parents d'élèves et tous ceux qui s'inté­
ressent au sort de l'Enfance ; formez 
une section du Front Populaire qui en­
trera en r'elations avec le Secrétariat. 

~ 
Nous publierons régulièrement cette 

feuille qui sera le trait d'union indis­
pensable entre les initiatives de nos amis. 
Des exemplaires de cette publication se­
ront livrés à . prix cotl.tant à ceux qui 
nous en ferons la demande : 

Camarades instituteurS, encartez le 
Front de l'Enfance dans votre bulletin 
syndical ; 

Militants de municipalités prolétarien­
nes, passez-nous des commandes impor­
tantes que vous distribuerez aux parents 
d'élèves. 

Camarades qui approuvez notre effort, 
répnndez cet appel ; reproduisf!z-le dans 
la presse ouvrière 1 

. QI( 
Nous précisons bien que le Front Popu­

laire rie l'Enfance, créé en dehors des 
Partis, Em dehors des Associations syndi­
co.les, par une coopérative pratiquement 
unitnire, ne saurait. être une arme entre 

29 
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les mains d'un parti politique. Il est l'or­
ganisation du sauvetage de J'E11fancc 
l'rolélarir.une morteileluent 111enacée par 
le capitalisme et le fascisme . 

Les enfant..~ d.u ]ICU]IÎe sont llc ]llu.~ 
en ]Jin.~ wrrifiés ; 

Toni zn·oarrs 1'édaaogiquc 1~st .dé­
.wrmnis n~ndu iiiiJIOSsil!lc Jill/' 
l t·s co11dilious mi.~éra/.Jks de's 
t:llfti./1/ S C{ de.~ écol1•,~ ; 

L·'Eylise el la réaction esw yen 1 Ile 
s'ciii)Jarcr cle l'âme de L'c11{rml 
1'0IU" la !Jcsoanc qu'on romltl.il . 

Que tous les amis de l'Enfance se grou­
pent loyalement ' et tru v ai lient · active­
ment pour la conquête urge11te ùe· nos 
oiJ j ectifs. 

_____ ..., ____ C.f. 

l'OPINION de H. B·ARBUSSE 
Quelque temps avant sa mort, H. Bar­

busse nous écrivait : 
rai 1·eçu votre lctt1;e ct votre ap71el. 

L 'i.déc que vous ]lréconisc;;; e.~t une 
granrlc idée d'une . utilité wcinle considé­
rab·Le, el, ùir.n cnlcndn, je siyne avec· em­
]II'I'.~.H:melll votre O.JlJII'l. ])c ]Jlus j'en ]lllr­
lcrai a 111C.Ç C(lllltlrttdes du Comité llfon­
diol cl 1101.1..~ examinerons ensemble l~s 
1110!JC11 .. ~ tl'opportr,r le 71IUS !Jl'and appui 
cfft.•r:l if ti. lu 1·éuliMtliun de cette initiative. 

He11ri UAnllusst:. . . 

----------------~ · 

Appel aux 1 nstituteurs 
Camarades instituteurs, 

\ 'o u.~ sentez la nécessité de Cl' reurou­
liCIJLent de toutes les forces qui s'inté- . 
1·e,çsent. à l'Ecole et à l'Enfance. 

Vons souffrez du sort qui vous est fait 
par la société ca]Jitaliste et vous save;;; 
ce qu'on ferait rlc votts ,.çi lr. fn.ui.çmr. u 
.~~ti.û.uait d~ pot(.t•oir. 

Vous comprene;;; ·mieux que quiconqué 
à quel point la misère actuelle pèse sur 
1.' enfa:nce et vous co11i.prenez aû.jourd' hui 
que le · 71rog1·ès ]Jéda(Jogique ne saurait 
aller sàns un ·hardi progrès · social .. 

En fare de vou.~, .~nurn.nümnrnt, i.a . 
réact.io11 g'auitc, ct cs.~aye de yroUJier ug 
force.~. Si dle triom]lhe, vous le savez,_: 
1•ou.~ élr: .~ 2n~ rdus ! 
e · J> rcnons les devants : 
e Pour l'enfance JIO]Iulaire, 
• Pour le.~ destinées de notre école, 
• Pour le Pain de nos élèves, ]Jow· leur 
• éducation et leur liberté, 
• Pou.r votre liberté de travail ]Jédauo-
• giquc, . • · 
Jlé]Wndc: à notre n.]ipd ! 
Constitue;;; cles sections du Front_ Po]IU• 

laire de l'Enfance ·1 
llépande::. notre bulletin, le cent : 10 fr. 
Entrez ch 1·elations avec le secréta1"iat !. 

C.f. 
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Voici les échos des différentea manifestations 

qui se sont dérou.lées au cou.rs de l'année 86-87. 

Nou.s croyons savoir que d'autres grou.pes avaient 

l'intention de commémorer aussi ce XXème anniver­

saire mais nous n' a~ons reçu d' eux aucun dooument • 
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. dossier de pressez 

passé dans les journaux locaux 

1 e PROVENCAL, 1 a 
MARSEILLAISE, VAUCLUSE - MATIN (DAUPHINE 
LI SERE) .... 

. : ... 
_· ·Une école libératri~~ - - -- ,. 

• , • .. 4 • • · , • • ..; .. ~ ;. .:; . ..... 

. . . : .. · ;· ~ ·: .... ... .. , ... :: : • ;.-s •. ,... 

. · Il y a vingt ans, · mourait le créateùr·· .'!~· ·: ·: · ~-: ... ·~ ~ ·:,;~·:: · · 
~ . d'une pédagogie novatrice, 'C . . Fre~net ;. ::_:'i~-~·:.:r;r:;;"_; 

. ~ . ·. . ':. . l . \ ~. ' . (' ; 

vent leur trivail pour u'ne . ·d'inciter ch&C:un l dévclo~~--' 
kolc moderne, en khangeant au maximum ses possibi11~ ' 
leurs travaux, confrontant . ct de permettre 'la .',création -.. 
leurs pratiques et diffusant . d:unc kole libératrice. \~/.::<- .;;;,: 
leurs id~cs, avec l'objectif · . . ,, . . . . 

~ ... pour .qu~ nos ~nfants . . 
puiss~nt s~ prtpar~r. non plus .. 
dans la sphèrt froid~ ~t vide de 
la scholastique, mais il méme 
Ja vi~. aux t«hniqu~s de vie 
qu'ils devront demain maîtri-
ser ~~ dominer .». C. Freinet, , . ·-
en crunt une œuvre ~da&ogi- · . ':;~: _ : <:~j~ ,i§:_;~ .. que novatrice, moderne, mté-
arant l'teole dans la vie, a . 
bouleversé le système tducatif 
et lui a donn~ un souffle nou- ·· . · 
veau. Aujourd'hui, 20C anni-

. venaire de la mort de Freinet, 
·cenains ~~ dé sa ptdago­
&ie ont ttt mt~ dans l'Edu: 

~ cation ·nationale. Cependant, · 
rares sont les instituteurs et 
professeurs qui :appliquent · . 
dans son ensemble ce que l'on 
appelle la ptdago&ie Freinet. · 

l Regrciupts a~ sein 'de I'Jn5titÙt : · 
coopératif de l'kole moderne 
(ICEM), ces enseipants se 
sont enpgts dans un proces-­
sus de mise en place de cette 

· oédagogie . . Ils . .sont, dans le 
Vaucluse, une soixantaine, en . 
maternelle, primaire et secon­
daire, à appliquer les trois 
grands th~mes de la ptdagogie 
Freinet. Ils suscitent l'expres­
sion personnelle des . élèves 
tant au niveau du langage (en­
tretien collectif, texte libre) · 
que sur le plan artistique, ct, ' 

. suivant Freinet, ils favorisent 
· l'appropriation· personnelle 
- des savoirs grâce au tltonne- · 

ment ~,P.trimcntal. Enfin, à la 
comptkition individuelle, do­
min~e par !'~chee du plus 
grand nombre, sont substi- · 
tu~ une tmulation et une sti­
mulation constantes par une 
vie coo~rativc dynamique. 
Cinquante ans apm avoir vu , 
le jour, la ~dago&ic Freinet ' 
est toujours vivace, et les . 
membres de l'ICEM, même si · 
.le .miLitantisme . dans .leurs. 
rangs est· c!n · baisse; . bours~i-. 

. : .. f-L _,·. 

': . . 

.. 
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1 • • 
Une ~mlSSIOn d'unct heuf"e 

à radio_ france vaucluse, 
avec 2 11 anciens .. et 3 .. jeu­

nes.. du groupe I CEM 84 •••• 

une cassel-re radio.fronce vaucluse 

où 1' on peut entendre des entretiens 

a.vec: 

- les enfants d'une cla.sse maternelle 

- leurs parents 

- un ma.ratcher a.u cours d'une 

enqu@te faite par des enfants 

les participants à l'émission 

Jacquie Minaud, 

Jacques Terra.za., 

André Gente, 

René Grosso, 

Georges Bellot, 

qui échangent leurs idées, leurs souvenirs, 

sur FREINE!', l'hormne, le péda.gogu•;-, 

sur la. pédagogie FREIN:En' 

ce qu'elle est 

ce qu'elle apporte 

sur le Mouvement 

sur les outils 

,, .. , 

••• une cassette très vivante 

a.gr'mentée de chants sur "l'école" 



••• exposiHon 

QUI AURA Lll!l.l 

PmiDANT ••• 

.J' . . ~ 

NIVEISITE , ~ 

.l'STE 

.34 ·~ Rencontr-e nationale. 

Au.:Dio'liso&:LL-E Je.. J' .±.c.E..M. 
( j?-~'!S'•I!. rR~&Îrl&r ) 

~ ~... 6 .... -1.6 ..:1.; •• .,.,. ..J.5f!f. 

~ a APT • VAUC.L..US E - · 

~c:tuze_ éf. ~ .Je_ .l'.imr7fje.. 
~u.- le. ihàm&. Je.. " L' EA\J an '1iov«N'e.!5' ~,. 

Ateliers: 5oN -1<AI>Îo ... l>Ho-ro 

Ci..tÉttA J'Antmalièn _ VzDe.O . 

Responsable : Henri Portier APT 



• AG de~ " . . lmprrmeurs 

• conf<frence 
-

en souveni~~C.FREINET 

~Avec 1 •aide de 11 INSTITUJ FRANCAIS et 
des · camarades de la coopération 
pédagogique de COLOGNE~ nous avons 
organisé un après - midi et une soirée , 
en hommage à FREI NET ...•• 11 

H01ns .JOrg 

' l'' 1 Il a ecoe 

a SARREBRQCK . 

(Pédagogie FREINET) 

dù--ïëf oct ob re ·1986. 

la radio er la ~é \~vision sarroise5 

étajent présentes et ont fait 3 émissions ~ 
sur la vie et la Pédagogie de C et E. FREINEr 



LEE CAMARADEE DU HAUT-RHIN ONT 

SACRE A FREINET UN NUMmO DE 

BULLETIN N• 1SO 

pédagogique 

CON­

LIDR 

··~ Comme nous n'avions aucune idée susceptible de créer un évènement 
médiatique, dans le laps de temps et avec les forces qui étaient disponibles, nous 
avons décidé d'intervenir dans le seul média que nous maitrisons: notre bulletin 
régional, CHANTIERS PEDAGOGIQUES DE L'EST. 

Mais il fallait être prêt pour le numéro d'octobre! Les délais étaient 
trop brefs pour y faire parler ceux qui avaient travaillé avec Freinet et personne 
d'entre nous n'est en mesure dLécrire une réflexion sur la pensée et l'oeuvre de 
Freinet. Nous avons donc pour la solution de facilité en puisant dans les bulle-
tins de l'association S DE FREINET. Après tout, le travail que vous faites 
doit bien servir à à quelque chose, alors pourquoi ne pas le rediffuser 

••• 

L.Buessler 

•. 



l\ e ••• nofls avons 
commémoré à notre manière, en. BELGIQUE, 
les 20 ans de la mort de C.FREINET, en 
invitant Roger UEBERSCHLAG, le 14 
novembre 86, à BRUXELLES, pour une 
conférence sur le thème : 

"FREINET EST-IL ENCORE ACTUEL '·'L:..••• 11 

Henry Landroi t 

Henry LA.NDROIT introduit/a .<;oirée: 

Il y a e:tactement Yingt ans que Freinet dispar:lissait. 

1896- 1966. Pour nous, Education populaire, le mouYement Fteinet belge, c'était roccasion 
de commémorer cet anniYersaire, mais nous n'aYons pas Youlu le faire d'une façon "fleurs­
couronne". Nous aYons plutôt Youlu poser la question: Freinet, Yingt ans après sa mort, 1 

est-il encore actuel '! Personnellement, en tant qu 'enseignant dans une école qui se dit 
Freinet, je ne cesse de rencontrer des gens qui, soit à tout moment s'étonnent de nous 
YOir encore emplo.Yer une pédagogie qui a la réputation d'aYoir eu ses heures de gloire 
.. ·ers les années 1920 ·jusqu'en 1960 peut-être ·soit ne connaissent pas Célestin Freinet 
ou ignorent, en tout cas, ce qu'il a pu laire • Ils n'ignorent pas son nom, parce qu 'il est 
maintenant au Petit Larousse· Alors, je crois que cette question est très pertinente: Freinet 
est-il toujours actuel '! u pédagogie Freinet peut-elle encore répondre à certaines de nos 
attentes, à certains de nos problèmes actuels '! Pour nous écüirer dans la recherche d'une 
réponse, nous aYons invité ce soir Roger UEBERSCHLAG. 

Dans sa conférence, Roger a traité trois pointe 

1- LE DROIT A LA SANTE 

( voir bulletin N°44 

2- LE DROIT AU 'IRAVAIL 

( voir bulletin N°46 

3- LE DROIT A LA SOCIETE mATllRNELLE 

( voir bulletin N°47 

Le compte-rendu de cet exposé-débat a paru dans 

l'EDUCATION POPULAIRE belge de janvier 1987 



Groupe Lyonnais 

de l'Ecole Moderne 

AU GROUPE SCOLAIRE 

de Chantal Né\)' 

La presse s'en est fait l'écho 

Le G.LE.M. c 'est le groupe l'fon. 
nais de l' êcole moderne dont la 
dél6guH régionale ae trouve 
litre Mme Chanu! Nay qui an­
aaigne auaai au groupe açolaire 
Anatole France. ' 

Ce G.L.E.M . ae m61ange avec 
d'autres algies, tels que I'I.C.E.M. 
(Institut cooP'ratif de 1'6cole 
moderne). et '- P.E.M.F. (publl· 
cations de..I'Kole moderne frlln­
çaiae). Cea aaaociationa, publica­
tion• ou instituts · aont compl._ 
mentairea pôur tenter de diapen­
aar le meilleur enseignement 
poaalble aux enfanta. Noa paa 
dana le but d'en faire de c aupeB 
champlena t mais bien plutllt de 

LE PRCGRI!:3 

LYON - MATIN 

lea ouvrir au maximum l la Yie et 
6 la culture. · · .. '· · ·. · _; 
Les enaeignants qui ad,.rent et 
militent • I'I.C.E.M. e.'inapirent de 
la pédagogie -de Cflèttin Freinet 
dont on fête cette aflnH le XXe 
anniver .. ire de ali-man \ ~ 
valait bien une e.Xpoaition V.nte 
au groupe Anatole France, ven­
dredi d~-r. o\1 6 l'aide de pan­
nel!u.x a'expliquait la· cOrie:WPtion :: 
dea enulgnan1S d'aujo~'hui. --,; 
Quelques phrases releriea -au 
haaard semblent bi.en algnif.,. la 
demarche entrepriae : . • Chanver 
le style ete travail... 0&ft'ner ·8UX 
enfants le drott de a 'axprimer_. 
Faire que l'ble aoit àutre èfiose 
que de .. contreinte:·.et ·_ de. ren-

nuL Trwail en équipe. Etr6 dia­
ponible et 6 l 'êcout~ ... 1. Voill 
donc qul ruume bien la 'philoao­
phie -de travail de ceux qui veu­
lent continuer l 'oeuvre' da Frei­
net. 

Une pédagogie qui évolue 
bien avec les techniques de no­
tre temps puisque les logiciels 
de 1 'ICEX ont eu droit à des ar­
ticles dans la revue très docu­
mentée " Sciences et Vie ". 



Denise et Paul POISSON 

en 87 

hommage 

' freiner a 

par l'infermédiaire de l'esperanfo 
Le groupe tourangeau de 1' E cole Moderne a fourni au Musée de 1' :miuoation 

de Rouen le gemmail réalisé pour le Congrès 1967, par les gemmistes de Tours , 

d'après un dessin de la classe de Jeanne MONTHUBERT à Saint-Ré~-sur-Creuse. 

Le nom de FREINET est de nouveau apparu dans la bibliothèque municipale où, 

il y a vingt ans *e tenait l'exposition artistique du Congrès ICEM. Ceci par l'in. 

termédiaire d'une autre exposition, présentée pendant les quinze jours qui o•t 

précédé les vacances de Pâques, par le groupe local ESperanto, pour co11111émorer le 

centenaire de la création de la langue internationale. 

Nous nous étl.ons chargés de faire quelques panneaux sur la correspondance 

scolaire internationale par 1 'ESperanto. 

Nous avions pour cela de grandes lettres collectives échangées entre la Bar 

re-de-Monts (Vendée) et la HONGRIE, entre Breil (Maine et Loire) et la POLOGNE. 

Nous avions aussi prévu quelques panneaux relatifs aux Rencontres ICEM - J!i:Jperanto. 

~~ voilà qu'en novembre dernier les amis THOMAS nous envoient des photoco-• 

pies des articles parus dans les "Imprimerie à 1 '!école", les "l!H.ucateurs Proléta­

riens" et "l!H.ucteur" relatifs à 1 'J!i:Jperanto. 

Mimi demande :"Peut-on en faire queque chose et quoi?" 

La lecture de ces documents déclanche en nous l'idée d'utiliser pour l'expo 

ces témoignages d'entr'aide et d'amitié internationale. 

Ce sont : 



* Les élèves de Balaruc qui envoient à Gdynia en 1946 des échantillons di. 

vers pour reconstituer le musée du collège détruit pendant la guerre­

jusqu 'à une mante religieuse qui arrive vivante. 

* Des enfants de France qui s'unissent à leurs amis suédois, en chantant 

le mbe jour, à la m~e heure , la m3me chanson. 

Et puis ••• il y a des Voyages - Echanges 

* 1960 Bouvacete (Vosges)~<~--) Bloch- Heimbach (Allemagne) 

* 1968 Fontaine-les-Grés (Aube) -<--).!11> Copenhague (Danemark) 

* 1977 Troyes (Aube) <-~>• Chiavari (Italie) 

Et puis ••• les deux articles de ~nchel Lavergne 

* "Au Japon chez mon correspondant" (et dans sa classe) 

* "Hiroshima. 6 aottt 196 5 20 ans après" 

Il nous a suffi de faire appel et des camarades nous ont envoyé des photos. 

Michel Lav•rgne n'a pas hésité à nous confié la précieuse carte de donneur de sang 

et la médaille qui lui avaient été décernées à Hiroshima. 

Dans l'Eq>osition " 100 ans d'ESPERANTO" , les Echanges 

scolaires internationaux représentaient, gr&Ge aux ap­

ports Freinet, une place importante. 

A divers endroits, on pouvait y lire le nom de FREINET, 

une façon de lui rendre hommage dans notre ville et peut­

~tre ••• qui sait? d'aider à un renouveau de la pédagogie 

ntEINET. 

Denise et Paul POISSON 



26 • 27 • 28 MARS t98'7 

FRE 

ACTUALITE 
DE LA PEDAGOGIE FREINET 

COOPERATION ET TECHNOLOGIES 

Dans le cadre de la. coopération universitaire, les départements de Sciences de 
l'Education de Rouen et Bordeaux II ont décidé d'organiser un sympo\um à l'oc­
casion du vingtième anniversaire de la mort de Célestin Freinet. Objet de polé­
mique, à la. fois pillée, déformée voire dévo.yée, la. pensée de Freinet et de ses 
continuateurs est surtout mal connue hors du cercle des militants de l'Ecole 
Moderne. Depuis quelques années des travaux universitaires (thèses, articles ) 
commencent à combler un manque longtemps flagrant. Ce mouvement doit ~tre am­
plifié et enrichi. 
Il est bien sftr hors de question de concurrencer les instances de recherche et 
de forma.ti.on internes à 1 'ICD1 et encore moins de définir une quelconque ortho­
xie. 
Le symposium veut simplement honorer une pensée dont tous les chercheurs, en 
matière d'innovation pédagogique, sont peu ou prou redevables et inaugurer une 
coopération plus étroite entre les chercheurs universitaires et l'ICEM. 

Représentaient le Mouvement: 

Jacques Brunet, Michel Barré, 

Eric Debarbieux, Georges Delobbe, 

Pierre Guérin, Alex Lafosse, 

Denis Roycourt, Jean-Claude Pomès, 

Roger Ueberschla.g, Jean Le Gal, 

Jacques Querry. 



prem~ere réunion de ce type, à l'initiative des universités de 
2ordeaux et de Rouen ( sciences de l'Education ), elle a réuni Io 
camarades du mouvement et IS universitaires pendant trois jours 
( du 26 a.u 28 mars 87 ). 

Ils ont échangé et confro~ té des recherches en cours sur 
- l'histoire du mouvement 
- la réactualisation de concepts fondamentaux ( tâtonnement expéri-
mental, méthode aaturelle •• ) 
- l'évaluation se la pédagogie Freinet . 
-les technologies nouvelles (informatique, télématique, radio ••• ) 

Les débats ont été riches, parfois vifs, mais constructifs. 
Ils ont montré que le fossé entre universitaires et praticiens est 
bien. moins grand qu'on ne croyait. Le manque de tempS n • a pas 
toujours permis 'd'approfondir, mais des suites importantes se sont 
dégagées: . 

• 
• 

• 

0 Une publication de 200 

du symposium /~ctualité de 

pages: Actes 

la pédagogie 

Freinet. 

où, pour la première fois seront p ubliées côte à côte des 
communications de praticiens et d'universitaires. Ce recueil aura 
la forme d'un livre de 200 pages, avec couverture illustrée, édité 
par les Presses Universitaires· de Borde au;_.---·· ___________ _ _1 

Cette pub~icatio~ nous parait importante pour l'Ièem: c'est une 
reconnaissance de Freinet et du mouvement Freinet pa.r l'université. 
Ce sera aussi un moyen d'ouverture auprès d'un certain public 

: ( écoles normales, universitaires ••• ) 

@ Une meilleure collaboration entre cher­

cheurs et ICEM. selon des forn1ules souples, 

qui existent ou à inven t:er. 

€) Un second sy.mposiurn. à 1 'Université de 

Rouen. c:;tans · un an ou 18 mois. 



une coMproduction 
du groupe I OEM LORRAINE 
:MJ•O Lorraine 
Jl. M. Mo rel éèl.ucateurj animateur 

de l'iaprimerie à l'imprimante 

une cl.asse · FREINET au quotidien 

tourné en mars I987 dans une classe de OMI/01\'!2 d'ESSEY-lès­
NANCY, ce film présente la vie d'une classe Freinet sur 3 jours : 
mardi,mercredi,jeudi. 

Le docœnent se présente sous la fo~e . d'une cassette-vidéo VHS 
ou fonaat 3/4 de pouce U/MATIO d'une durée de I7. mn. 

vous pouyes oou&lld.er ce FIUt-VIŒO à SAPIBS'l'SII Gilles 

4,Bue Roger B'rin 

:fo 2?0 ESSEY-lès-NANCY 
4IOF +!lOf cl• por\'" 



~(gj 

~@W~~ ... 
IN1€JIJJR~ 

15 jours en mars au CDDP de CHAUMONT 

15 jours en avril à LANGR~ 

Les camarades ont réalisé 

15 jours en mai. au CDDP de St - DIZI:ER 

15 jours en juin à l'E.N de CHAUMONT 



30 mars 5 avril 
_,.tCWI ..e.~ -'\0'\IJ\b • • • 

() 

EXPOSITION 

UNE Sl!MAINE FREINE'!' 

largement couverte par la presse 

OUE!iT-FRANCE 

LA TRIBUNE 
PRESSE OCEAN 

~~~.t·~w 
j)i: __ \-,_e-1-~P d.R.. l'f.Ul~ f\o~~ li.Uo'........,,,...., . ..,__ ,, 

la Pédagogie Freinet ''actualité de 

~nimat1o~ _ . 
mardi 31 mars : (â§h 3~ PEDA~GgL~~~N~GJ(I;l~l. '" 
~ ~ Conte&, musique&, chant& et danse& traditionnel& de la recion, 

elu- avec la participation de Gille& Perodeau,contcur m'> r ·"lchin, et. 

ra'l.·l bU \e. le& musiciens du Cercle Breton de Nnnt-:o& , 
La &oiree &e terminera par un FEST N 0 Z 

JOURNEE D'ACCUEIL AUTOUR DE L' 'EXPOSJTJOt: 

Presentation des Publication& de l'Ecole Moderne Française 
Le matin, de 9h 30 à IIh 30: ATELIERS (imprimerie,audio-visuel,technique& de 

peinture et d'impression,outilC d'appran-

Jissages1in!ormatique •••• ) 

L'aprés-mid:l de J4h à !7h: Animation et presentation de COHTES r OUll F.:lFA:ITS 

vend red i 3 av ri 1 : ~ 0~ 30 CONFERENCE- DEBAT 

samedi 4 avril . , JOURNEE DE REfLEXION SUR LES PRATIQUES PEDAGOGJOU~~ 

Tr~v~il en ATEL~IÈER~S~:~::::::::::::~~::::::~::::::==~~~----_, 
Le matin, de Oh à l 2h: L'éducotion civioue dans l'ècole démocrotinu~ 

Atelirs sur les droits et respons~blités de l'enfant, la classe coopéra~ive, 

Education à la paix, le conseil, le délégué éléve etc ••• 

Présentation de document& sur les droits de l'homme, 

~rés-~idi,dc I4h â I8h: les thèmes dominants de la Péd~eocie Fr~inct 

Correspondance scolaire, le tâtonnement expérimental en sciences, 

l'évalu~tion,l'individualisation du travail, l 'expression libre et 
la communication .•••• 
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